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LE DANGER DES MAUVAISES FREQUENTATIONS

PÈRE LE TEMPS A L'A N 18.90.-Allons, mon enfant, c'est bon de s'amuser un peu à ton âge ; mais ce n'est pas un ami pour toi.
C'est la vingt-unième fois que je le mets à la porte depuis que ton petit frère 1510 me l'a amené. Choisis mieux ta compagnie ; car tu
me perds de réputation.
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CHASSE-SPLEEN

Un homme bon est toujours le bienvenu.

Evitez de porter les crépes frites à un enter-
renient.

Si vous voulez vous mettre rond, il faut boire
carrel t.

CI lui qui xttend d'être riche pour donner ne
donera jamais.

Pour conserver un ami, il faut être soi-même
capable de l'être.

Celui qui ne peut retenir sa langue ne peut
jamais bien parler.

Tous les hommes ne sont pas du même àge
à quatre-vingts ans.

Un étourdi est sujet à donner des chagrins à
tout ce qui l'entoure.

Ce n'est pas le souverain, c'est la loi qui doit
régner sur les peuples.

Les bienfaits qui ne ramènent pas un ennemi
ne servent qu'à l'aigrir.

Mes amis, j'ai un domestique qui me sert aussi
mal que si j'en avais vingt.

Ce n'est pas en se jetant dans un puits que
l'on devient un homme profond.

Celui que la pauvreté vicie aurait-il été meil-
leur dans l'opulence ?

La clef du succès est comme toutes les autres
elle ne fonctionne pas sans pène.

Il n'y a pas de doute que les lettres mortes
sont tuées par manque d'adresse.

On voit souvent dans la vie beaucoup de gens
qui ont l'air bête.. .et qui le sont.

Enfin, la grippe va cesser ses ravages. Trois
détectives viennent de la prendre.

Un visage agréable est aussi salutaire à un
convalescent qu'un temps radieux.

Les plus fous ont les intervalles de raison et
les plus sages dles moments <le folie.

L'esprit humain cherche les bornes de son
esprit, elles sont au bout de son nez.

Pout mettre un projet financier sur pied il
faut avoir des capitalistes sous main.

Le mormonisme est un syndicat de femmes
qui exploitent un mari en commandite.

L'honnêteté est la meilleure politique, lors-
qu'on Est assuré que la police est bien faite.

Un mensonge est une blessure
Elle guérit, la cicatrice dure.

On a beau dire, on a beau faire:
Pour bien parler, il faut savoir se taire.

Il y a tant de choses dor)t vous ne pouvez pas
vous passer et que, cependant, vous n'obtenez
jamais !

Parler pour ne rien dire, c'est pour les trois
quarts et demi des gens, exprimer tout ce qu'ils
pensent.

La lune n'est si souvent sur le déclin que
parcequ'elle est obligée d'emprunter constamment
du soleil.

Les hommes consomment leur jeunesse à se
former un esprit que les femmes apportent en
naissant.

Un homme chanceux qui consent à donner
une pinte de son sang pour le transfuser à un
malade, finit par comprendre qu'il épuise sa
veine.

"Qu'il est mignon ce bébé," dit une jeune
fille, " mais comme il est chauve pour un enfant
si jeune !"

Au théâtre, l'homme devient plus facilement
ému que la femme, surtout s'il y a quatre
entr'actes.

Adami est le seul homme pour qui une femme
ait été faite à ordre ; et puis, malgré cela, elle a
fait très mal.

Les jours se divisent par avant et après le
dinter. Nous tournons autour de ce principal
pivot (le notre vie.

Notre ami Latulippee a coutume de dde lors-
qu'il apperçoit une victime de la grippe: " Cet
infortuné est unfort d nez."

" Elle ! disait charitablement une dame de son
amie, elle doit être lboinne comme (lu bon pain,
parcequ'elle a bien (lu levain."

Ceux qui dépendent des mérites de leurs ancê-
tres, cherchent dans les racines de l'arbre, les
fruits que devraient porter les branches.

Le goût est enfant du jugement et de l'imagi.
nation. On est quelquefois un sot avec de l'es-
prit ; on ne l'est jamais avec du jugement.

Vous voilà bien pris : Dis-moi qui tu hantes,
je te dirai qui tu es; mais dis-moi qui tu ne
hantes pas, je te dirai tout de niéne qlui tu es.

Quand un homme, par position de fortune,
semble n'avoir plus à se préoccuper de rien, c'est
alors que cnaence à poindre le plus dévorant
des soucis, celui de sa santé.

JE VOUS DEMANDE PARDON

Au coin de la rue Notre Dame et St. Vincent:
1er. monsieur, (air terrilble.)-Diable de mala-

droit! vous m'écrasez le pied...
2ème monsieur, (très calme.)--Et puis après I
1er monsieur, (complètement radouci et en

saluant poliment.)-Après... ben, dame ! Ça fait
imal ...

2ème monsieur. -Alors, je vous demande par-
don.

LE BRAS D'UN POLITICIEN

Monsieur Z...est un politicien détesté, mais
important. Dans le cours d'une conversation on
met son influence en doute.

-Pourtant disait quelqu'un, je vous assure
qu'il a le bras long.

-Je crois bien...pour aller ainsi jusqu'au fond
des poches !

COMMIMNI-T 0NI" -PETYTm E..A..IETM A2YITiR tJW ,ERaM:

.,'... -

A. Porinus.-S... de s.. .c... r...! Ils appellent cela une belle récolte I Tout le monde en a autant que moi.' Tout ce que ça me fait, c'est que je nesais pas où la mettre. Quand donc que ça va arriver que je serai tout seul à avoir une grosse année? Je suis si malchanceux
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:msopml .. AMEIORE

(Fable pour LE SAMEDI.)

Un bol, curltiv-ateuîr débordant dl'allégr-esse
Voulait iolr fils ahiseîtt célébr-er le retourî .
MaI;is cointie sorit veau gras é'tait mor,ît dle vieillesse,
Il crut sortir d'affaire avec sa l<L-se-couîr,
Ayant toujours polir l'oie et, que-lq~uepééec

*l e crois bien, pcnis-t.il. qu'ils il'out pias l'e,lîpol lint
''Qu'exîge (laits ces cas uni p)lat (le n-srtaîicc
Mais je puis Cil vilngt jours les engraisser iàon.-

la gent trè~s cancanînière au1 sein dle la hlînunîlice
S'empressa île conter sa chiance à touts les vents.
comme les porcs étaient geniés dlans leur pitance
Ils passèrent li 'cil soins l'un dcs c' ntrcvenits.

«-'-e S,-ot ! cria, l'un dl'eux, ijuel lc table princière
Si c'était un fi-e lundi !' Risquons donc nut ei-got. -.

Et île leur dunr museau soulevant la barrière
ls viennent sans façon prendrie pal-t au fricot.
Le nal de cSeur nul donte envahit les biptdes

IL TIENT DES DEUX

Vieux mionsieutr, (s'informnant de son fils au
collège).-Et comment fait-il, en somme?

Le dirccteu r. -C'est un de nos élèves des plus
studieux ; il n'y a aucun reproche à lui faire sous
ce rapport.

Le père, (se glorifiant.)-Il mie semblait qu'il
aurait mon caractère. J'ét-ais comme cela ait
collège.

Le dire'cteur.-M ais il est affreusement querel-
leur, batailleur même.

Le pèî'e.-Hn! Cela, c'est de sa mîère qu'il
le tient. le pauvre enifant, il faut bien qu'il ait
quelque chose d'elle.

USURE PERMISE

Le curé de X..-. emprunte une soutane au
curé <le S...

-Vous nie lat rendrez, n'est-ce Pas lit le (les-
servant de S...-

-Mais oui, certainemniit, cet avec usur-e.

RECETTE A COLLER 1)ÀNS SON
AýLBýUM

-Je vois, pal- vos certificats qlue vous êtes
une hionnête fil le. Mais êtés-vous bionnîe cuisinière'?

-Oh1 i ou i, iladaitiî.
-Et quel est le plat qui v-ours faites le i iî-uîx
-C'est la compote (le pommeîîî froide-.
-Ah! et coimmienît faites-vouis ?f
-Je prends d'abor-d de la comnpote <le Pommîîre

chaude, et puis... je la laisse refr-oidir

NOBLE EXCEPTION

Etra;nger, (arrivant à voiriL J ois
qu'on respiecte la loi <lu Dimnanclîe ici. To'îut est
fermé.

Garon 'hOel - uiimonsieuir. Vous si-riz
obligé d'attendr-e à luni ipourn vous fai re fair
les cheveux.

L'étraiger. -Ceý n'est, pas pîour mie faire fair-e
les cheveux que je mî'inrformuîe, C'est seul îîîilit
pour y avoir niai.

Le garçon <'h^ll.-Venez par ici ; il y a tout
ce qu'il faut.

ofiTs ll'ýs (le ce mîanque absolu <le bon ton.
)lajslat situation dut rester antis n;nêe
C'ar le po~rc, 011 le sait, rit it qu'en iulra-t'un.
il arr-iva qu'un jouir en faisant sit revue
Le 1mai tîe îles oiseaux remarquj na leur miaigreur-,
'Tanis que le ds pîurcettix l'apparence îlu<lue
lImmiédliatemnt suit lui par-ler aiu cer

Le pîorc fera les frais dle nti-e vîcutinée
-- Ricin nie peut, se dlit-il, l'égaler-, apr-ès tout.
-Le b oudîini, la1 sauceisse, une buunnie échinée

Somnt îles plats il eiiîp)eeir, .a-ns conter le 1aot
En l'en tendanut, les porl-s sc grattèrent l'oreil le
Nlais virent qju'ils avaient pr4écilîlté' leur mort.

MOIRASLE

Fuoyez les v-il& penchants fiue l'appé,tit conseille,
l'es Cochîons (le touts n-awgs fixent leur propre soi-t.

JUGEMENT IMPARTIAL

Une', danie, (présentant à un petit garçon une
poîmnej-Donne cette Pomnmne à celle <le nous
trois que tu crois être la plus jolie.

Le petit garçon regarde pendant un instant
les trois damnes et... -mange la pomme.

L'ART DE UGNER D)ES IIONNEURS

CONTE I)l, FI*:E

Un jour, il a a ving t mille ans, la fée Trouli-
gnon donn*ai t un gi n rd dii r à ses 1i js.

Sur la talble figurait un plat d'ue SSento-
rées (le persil.

Pour égayer- ses coinvive<s, Trou ligrion toucha
du bout de sa baguette une de tces écrevisses,
qui, tout aussitot, sans perdre sa couleur écar-
late, revint à la vie et se luit àt courir.

Enl courant, elle tomba dans un bassin d'eau
claire, et de là elle retourna au ruisseau d'où
elle était sor-tic.

Lorsqu'elle y nageait, toutes celles (le sa race,
les autres écrevisses, la voyant si rouge, si bril-
lante, l'enviaient et lui <isaient

-Ah 1que tu es belle !Ali que tu es rouge!
Que faut-il fair-e pour te ressembler ý

-Peu de chose, répondit-elle. Faite-v'ous
bouillir à petit feu.

LE BONHEUR PARFAIT

Entre blanchisseuses
i1fcrhe.Sion te (lisait de choisir, qu'est-ce

que tu souhaiterais pour être heureuse dans le
monde ?

Charlotte-D'être riche comme ces grandes
damews de ia î'ue hebok.Quaniid j'aurais fini
mon lavage, je ferais un somme toutes les après-
midis.

CONNAISSANCES AGRICOLES

Usrjeuefr'me(qui s'intéresse à un mou-
toi)-Con bieni pèse-t-il, mnsieur ?

Ulb paYsan&-Aý peu Pi-ès -2OO livres.
La jeune f-îme.-Mais alors, ce n'est dlonc

pas tout (le la lne
Le paysan (désignant lat queue (lit mîouton qui

est presque tout dIepouil lee). -Cetaieîîeit lion
madame ;vous pouvez voir le coton vous-mlême.

.A11 TI-EEMATRE ROYlA

Le seul endroit où les vieux blasés Pecuvent se regatillar<lir.
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-Regardez donc ce singe de jardinier qui rit de nîoi avec l'autre. Je l'ai dlaits le dos.

LE COIN DE JOE

EXTRAITS DE SON ALBUM

Jfléd.'eits

Molière dléfinissait un médecin "Un homme
que l'on paye pour conter des fariboles dans la
chambre d'um mnaade, jusqu'à ce que la nature
l'ait guéri, ou que les renièdes l'aient tué,"

-Docteur, je suis au désespoir nima fenmme a
('té mordue hier soir par un chien ; quels sont
les symmptônies de la rage

-Des frissons violents.
-C'est cela; nia fenmime frissonne violemment.
-Des rêves violents.
-C'est justeument cela ; nia femme a rèvé&

violemment.
-L'hydrophobe est mîorne, taciturne, parle à

peinle.
-Alih merci, docteur, vous nie rassuré ; ma

femme bavarde et crie comme une pie borne.

-Docteur, demandait un jour un malade à
son médecin, commnent faites-vous pour être si
Pai, vous qui vivez continuellement au milieu des
souffrances

-Je remercie ainsi la providence d'en donner
mna part aux autres.

Médecin. -Garçon 1 avez-vous porté la bouteil-
le chez madame C... ? car le cas est pressant.

Garqon. -Oui, monsieur. Et je suis sûr qu'elle
l'a prise.

Médecin, (après un silence.-Qui est-ce (lui
vous a dit cela 'i Je vous avais pourtant défendu
d'entrer.

Garçon.-Je ne suis pas entré. Mais en reve-
riant j'ai vu tous les volets fermés, et quelqu'un
qui était à poser un crêpe après la porte.

-Quoi !disait un médecin à son patient, un
homme d'esprit comme vous avoir l'imprudence
d'aller se livrer à une rainancheuse qui ne sait ni
grec, ni latin, etc.

- Mý,onýjeur, répondit-il, elle m'a guéri en
français.

Honsieur excité. -Docteur, nia -femime vient
de nhourir <le la grippe.

Jfê<leciin distrait.-Oui, j'arrêterai en passant.
Mlonsieur excté.-Je voudrais avoir- un certi-

ficat.
ilédecin distrait.-Oh rien à craindre ce

n'est pas dangereux.

Un inalade.-Ali mon Dieu !mon Dieu
La l,<n.ne soear de 'lpih,(Jolie et aTll..

Que lui voulez-vous au h)on Dieu, mon ami
dites-le moi ;vous s'avez que je suis sa fille.

Le malade, (avec conviction) -Ah nima soeur,
que je voudrais être soit gendre

Fillette. - Maman, cinq sous pour le petit
Jésus.

Jlamnat. -Encore ? niais je t'en ai donné hier.
Pilptt.-Oiniais il y a si longtemps qu'il

entend M. le curé en demander, que lui aussi
veut faire pareil.

Savez-vous par que.lle aventure
Je n'ai pas fait fortune encor
D'un vaisseai4je fis la capture,
Et le croyais chargé. d'or.
Jugez un peu dle ina surprise
En m'lançant sur le tillac,
Quand( je m'aperçois que nia p>ris.-
N'est qu'une p-rise de tabac.

Voici la réponse faite par un cordonnier, à umi
journal satirique qui s'était occupé (le lui

Il Monsieur,

l"Je ne ine sens nullemenît piqué p~ar vos poin-
les~, et quoique vos raisonnements manquent (le
poids, quoique vous ne fassiez pas avanicer la
qluestion d'une semelle, quoiqlue, enfin, vous lime
contestiez même le vernis d*une solido, éducation,
j'accepte volontiers, en considération (le la/omme,'
les bottes que vous nie portez au sujet dle mes
cuirs.

Mlýýais je nie fais vieux,.je penche sur ima t
et l'haleine me mianquerait pour continiuer cette
polémique. Ne -soyez donc pas étotné si je vous
tourne les talons, et, après avoir Psswqé tant de
revers, je recule devant une sorte (le savate litté-
raire qui pourrait finir par .souier ma réputa-
tiort.

IAdnmettons que nîous lie nlous chaussons pas1
du inllwie pied, et le (lillemnt se trouvera trait-
cîmé.

-Adieu, imonîsieur. Quoique v'ous ayez le fil
cii imainîs, le prenidrai mmes niesnres pour- (lue vous
nie nie r-emontiez pas un nouveau coup (le pied.

D)eux paysansa fument députtés pour aller, dlans
unie de nos Vil les, ch oisi r unm pmeinmmtr m (l<ui enitre-
pmi t le taildea n (lu m mîît rmau tel (le le~urt église .le
sujet étai t lene/ 1 r de .S'IIi .upe Le peîimtrme

î ,. eumr de-imand(a si I'iii t'n lion (les hiabi tats
était de représenter le- Sainît, virmn, ou mort.

Cmette questiou les fumîatuasma passalmnent
ne pomuvatnt la résoudme ils étaîienit sur le point <le

s'm-ti retournmer sanis rmmem comnclure, lorsque l'un
d'eux, preniant soit parti, (lit au pmeintre tout
niaïvemient

-Le pmlus sûr est de le représemnter m'n vie ; si
oit le veut mort, ont pourr-t toujours b>ien le tuer.

Li- CiiATEAU D'IF

Nous fûmiiies domnc atu châiteau d'If
C'stn ie pim u (t rmcrmL (if,

i éf,.ild npar le, fmr oisif,
IDe pI u. d<uit soldatt malaudif,
Qui, <le guerrier, jadisý actif,
Est deenvum garde pas.sif
Sur ce roc~ taille, daims le vif,
Par botn ordre oit retietnt captif
Damia I ' -mcmintite d'un titiur massif,
Esprit libmertini, coeur rétif
Au salutaire c.orrtec-tif'
D)'un par.mmt pmu persuasif.
Le triste prisonnmierî pet sif,
A la triste lueur (lu suif,
,Jouit, pmour- seul soporatif,
Du> miiut-mtre liomn lemmi tif
Donmt le-limemt réliam-barif
Fntppe sn orgatme attenitif.
Or, pourm êtr-e timéimoratif,
Dme ce hotilici le ai111ictif
.Je jurai, d'uîî tomi expressif,
IDe vous le peindre en rimîme emi if
Ce fait, du m-oc (lésolatif,
Nous sioruîim-s d'uii pas hiatif,
Et remîttâmîmes dams niotre esq 1uif,
Emu répétant (Ium toit plainîtif:
Dieu ncous garde (lu cluâteau d'If.
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Vous est-il iainais arrivé
d'entrer chez vous à la
noirceur sans savoir où
sont les allumiettes ?

Le mnonsieur que voici a une demi-
satisfaction :il reconnaît le bruit (le
la boîte bienfutsante ont renversant

légèeet sagriue

V
Si sa belle' le voyait ramtper, cii ce mntent,

sous le caliallé

%'1

Trouvý-ýe ! MUais vide

III
Il ne reste plus qu'à la ramasser.

Vii
Après toutes les péripeties (-mou-

vantes du (Wlihillemnent à la, noir-
ce *Ur, un petit (diabilotin qui lui avait
supprimé la mémoire, vient lui mur-
murer à l'oreille qu'il avait une pleine
boîte d'allumettes dans son paletot.

IV
Mais, hélas! les morceaux de verre

cassés et les épingles dans les ongles
lui arrachent des expressions regret-
tables.

Vin
Et le manteau de la nuit

l'écrase conmfp un couvercle
de plomb.

FIERTÉ ROMAI'NE

Le Reod'.Prsnne alibi-an1, c'est laý
vinigtiêie fois qlue vous reveniez devant moi pour
vol 'i

Le prisonniter. -C'est mon orgueil, Votre
Honneur. Jamais un Malibran n'a mendié.

UNE ME SENSIBLE

la serrante. -MNadanie voudriait-el le parler
moins fort 'i

La daw,.-Qu'e-st-ce qu'il y a Y a-t-il un des
enfants de mnaladle?

La s-vt.Noit, madame. «Mais vous savez
que c'est l'heure oit rido fait soit somme de
l'après-midi et la chèýre Petite bête ! Ça la
réveille.

FERMEZ LE BEC

lUn grand hôtel est nouvellement ouvert ;tout
y est pai-faitemmient confortable, excepté les cabi-
nets inodores, un peu somnbres-et v'aguement.
éclairés au gaz, jour et nluit.

La recommandation que voici y est livrée sur
unt peti«t écriteau, à la sagacité (les voyageurs

Ouvrez le bec en entrant.-Perae-le en sor-
lanut.

LES BONNES AMIES

Lille de la T>-ntaine-N'est-ce pas curieux
Voilà la douzième fois que je suis fille d'honneur.

Une bonne anti.-Tout le imonde te veut du
bien, vois-tu. C'est la seule chance que tu as de
venir si proche de l'autel.

UN PEU SÉVÈRE

Le maître 'coe(à titi élève igntorant).-Toi,
tu es si bête que quand nièmne tu aurais été Edi-
son, tu n'aurais jamiais inventé l'éclairage élec-
trique. ____

ROUTE FACILE

Le steamier est arrêté par la bru mme.
un royaqgeur pressé v(-ut déterminer le capi-

tainie à continuer la route. -Voyý7-donc ; pour-
quoi ne pas marcher quand on distingue si bien
les étoiles

Le capitainp.-Je conviens que les étoiles bril-
lent ni ais La-ut que les bouilloires ne feront pas
explosion ce n'est pas (le ce côté que nous (levons
aller.

~'ÎVî/Ij I '

T nIIIV
La wiï-re (riclu-Je Conseil (le guerre.

vous (lis que je, nl'ai besoin
(le personnme pour pelleter
mon trottoir

On la pliante en elligie. Les conspiraeurs-Si elle
ne se reconinait pas, c'est
qu'elle est bien dénaturée.
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LE COUP' DU COMiMAND)EURL

Vous êtes au théâtre. A côté dle voeus se trouve
une daine qui empoisonne le patchouli, et cette
odeur vous gêne ; que faites-v'ous ?

Vous sortez, vous vous procurez un bont petit
livaro, et pour- combattre l'odeur de votre voi-
sine, vous lui barbouillez la figure avec votre
fromage.

Le mari se fâche, vous ripostez naturellement,
vous lui (lites (ie se mêler dle ses aillaires, il vous
gîfile.

Comme vous n'êtes pas (l'une trempe à endu-
rer ça, il est évident (lue le lendemain on vous
trouve sur le pré.

Vous avez essayé deux ou trois dégagemnents,
mais votre adversaire les a pares.

Vous engagez (le nouveau, vous faites une
feinte habile, vous marquez une, deux et vous
tirez dedans, l'advers-ire froisse ; vous changez
alors car l'ennemi est à la p:iracle, vous n'avez
plus qlue le temps (le vous remettre en garde en
parant tier ce.

Méfiez-vous alors dlu coupé !c'est le mioment
(le vous écrier :Non d'un chien !les gendar-
lues!.

Pendant (lue votre hîonmme tourne inv~olontai-
renient la tête, v'la vous le traversez.

Et l'honneur est satisfait.
Niota.-Quelques personnes connaissent cette

botte sous le niron de :Boite' des gendarmes;
j'aime mieux coup ditanuîmrer c'est plus

LE COUP DU P'OIS SEC

Vous vous promenez tranquillement dans la
rue avec votre petit garçoni, quand tout à coup
vous voyez devant vous un bambin mieux coiffé
que le vôtre.

Changer la casquette de votre petit contre le
chapeu de l'autre, c'est un mouvement telle-
muent naturel, qtue tout le amonrde le comprendra.

On1 aime à parer le; siens.
Loin de voeus excuser, le père dtu iouzîmeron

vous saute dessus, vous injurie !. o alors c'est
difl*éreitt, voeus vous révoltez et voeus voilà <le
plus el) plus sur le pré.

lUn téumoin vous fait choisir, les armes. Vous
pren~ez, iiiimnieiiatteieiit la plus longue, celle qui
vous setii',le la umeilleure, et vous %-ous écartez
discrètement ; pendant (que votre adversaire choi-
sit. .. celle lui reste.

L-À FATALE GRIPPE
I --

domn~J police.- Viecs t'en au Violon, gnon vi
'toe,(énîn. 1-Au vhmiollbu ! Quand (hie) la gr

aux pot-tes (lu thorilbeau ! Allez rm'cher-chié (hic) ni

LE SAMEDI

Vous vous retournez même
d'un air insouciant, lichant votre
pointe en terre et faisant plier la
laine de la main droite.

Pendant ce temps, de la main
g anche, vous vous introduisez habi-
lemtnmmt dans la bouche- un pois
cassé et un petit bout de tube.

-En garde, messieurs!I
Au commandement de: Allez!

serrez votie jeu ; battez un peu
le briquet s'il le faut, ce n'est pas
gracieux, c'est vrai, mais voeus
évitez les mouvements du mon-
sieum qui ne sait pas bien encore
ce qu'il doit faire :attaquer ou
préparer une riposte.

Vous profitez alors de saprs
que immobcilité pour lui enîvoyer
votre pois dlans l'oeil.

UJn tr-essaillemnent in'olontaire
s'empare dle votre antagoniste, et
il poi-te la imaini à sa figure, c'est
alors que vous profitez de sa
surprise, et vous Ilenfilez leste-
ment.

Liionneur est excessivement
satisfait.

(À cotinros

LANGUE DIFFICILE

Bébé (fait sa prière).-Vrag, aciqe
chic, pang, tong, quaish.. -alciqe

La mère. -Qu'est-cc que tu <is-là?
Bébé. -Je fais inla p'rière emi anglais.
Puis se reprenant avec une excelamnation (ie

surpr-ise
-Alih c'est vrai !Le boit Dieu mie comprend

pas l'anglais.

LA FAIM JUSTIFIE LES MOYENS

.l3irhoutou veut parler' à tout prix à un minis-
tre qui vienmt (le se imettre à table.

Furieux d'être ainîsi dérangé, l'honorable
monsieur (le S... dlit à sont domestique :Opposez

ii cet imbécile une /atiei (le lion recevoir.

LES DIFI"lCULTÉS I, LA
LANGUE FRANÇAISE

Les êtrangers se buteron t sans
cesse aux dillicultés de notre orto-
graphe et de notre prononîciation
framîçaise.

P~ersonnme ie poussel'loie
aussi loinî qu mns ; c'est pre.sque
de la démeince. Prenez les exemn-
ples suivants

Nous portion8 nos portions. Les
por/ions, les p~ortions-ious 'I Les
poules dtu counrent oemt Mes
fils ont ca.,sé î,ijs. Il est de l'est.
Je vis, ces vis. Cet honm ne est fier,
lpeut-on s'y fier ? Nous éditiwis

-~de belles édit ions. Nous relations
des r-elations intéressanîtes. Nous
acceptions ces diverses accept ions
cde mots. Nous inspe'ctioncs les ins-
pections elles-illémmms. Je suis con-
letnt qîu'ils content cette histoire. Il
convemt fiu*ils convient leurs anis.

7 Ils ont Uni caractère Violent, ils Vio-
lent leurs promesses. Ces ditrnes se
parent (le fleurs pour leur parent.
Ils .rlvtleurs lettres, c'(st un
b~on expédient. Ils négligent leurs
devoirs, je suis nmoins ncegl1fqent.
Ils% résident à Paris chez le résident
d'une cour étrangère. Ces cuisi-

cex iliers exyletà faire ce muet excel-
ippe m'a rm'né lent, etc.
n cotifes.seur. Il y a de quoi, en ellet, perdre

la tête.

QUELQUES NOUVELLES DE SA B3ROSSE

Le père .José.-Sam, as-tu vu nia brosse?
Saime.-Non, papa;t muais je l'entends.

TRIOLET

A MON AMI CARLTOUCHE

(J>oure leAmeî.

Il faut continuer ainîsi
Quand ou est eii si bonne route,
Quanmd on a si bienî réussi
Il faut continîuer ainsi.
Gloir-e et retient, hmonnieur aussi,
Sonît les résultats <le la joute;
Il faut continuer ainîsi,
Et tu vaincras sanîs aucun doute.

FUSIL.
M ontréal, 12 janivier 1 ý90.

TOMBÉE DE NUIT

(POur- le SAMEDI)

La rue est pleinîe d'ombre et de gens afflairés
Et les grands umagasins, brillammenît éclairés,
Avec un air joyeux se (tressent dans la brunie.
On ferme les bureaux. Le gaz partout S'allumec.
Du faîte <les niaisons la nuit dlescenîd sur nous.
Nous cassaiit le tympan (le ses sons aigres-doux,
Tout au bord du trottoir, l'orgue de Batrb;iiie
Fai t sa quête aux gros sous. Plus loiii,sonîbre avarié
Un tout jeune garçon, <'un regard éperdu
Contemiplant à ses pieds .son pa'nier répandu,
Combine à grand effort une excuse crainitive.
L'on entend par mnomnt la romance plaintive
De l'aveugle (lu coin, (lui, depuis le miatihn,
Présente à tout venant son gobelet d'étain,
Le cadran va Sonner quatre heures et demie
Je mie sens le cieur gai, car je, pense à mia mie,

PAUL VARLY.
Monîtréal, janvier 1890

TIIÉATIRE ROYAL

La pièce Barred Out, qlui se joue- au Théâtre
Royal cette senmaine a eu grand succès. Lo
public a été enchanité dle ce joli drame. Les
acteurs se sont montrés à 1l hauteur de la
situation et tous les soirs la salle a été comible.

Nous eggosnos lecteurs à y assister
samiedi à la matiniée et àl la soirée.

La semine prochaimie, on jouera au Royal
une excellente comédie A Bunch of Kpys. Il y a
des chansons ravissantes et <les danses inagnifi-
(lues qui rendcront les séances tout particulière-
muent attrayantes.

On voit <lue le Théâtre Royal tient à se rendre
de plus en plus populaire.
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UN TOUR DE FORCE

Pîd Rel)i porte moi lat lumîièrie, I higîttte ;.je

l'empreinte de l'énergie, du
calme et de la force.

5o. L'affinité des traits
avec ceux du chien annonce
la fidélité, la droiture et lat
modération.

6o. Celle avec le loup dé-
note un homme violent, dur,
lâche, féroce, passion né, traî-
tre et sanguinaire.

70. Les traits (lu renard

qui se reproduisent sur la

titesse, la ruse, la faiblesse et

8o.L it:lige qi partage

9oLi re'ssemnblanîce avec
le tîgî-e etnliolice la férocité et

1Oo. La ligne qîue forme lit
*bouche dtu lynix est l'expres-

Sioni (e la cruauté.
1I.L'hypocrisie, lat luxu-

re, la girmînis'et lat téina-
cité se rctron vîiit <dais lit res-
selliîceec le chat.

1 2o, Les rapports lîysio.
vais mIl cou e- gnioîiîoiiques aec l'oursna-

niez.
Briqitt,.-L iez ne'!' Tu als be'soin d'être bijenl adroit pour le rejoin1-

(Ire à lit noirceur.

LA NEIGE 14o. Qnicoiîquî.
Ilolde, miéfianît e

Oni dlirait quec lit tcrre al liî le salg ile4i lys, 150i. celu ll u 1
Et, .,iiî dleuil éelatit, voile ctte lîî'citî allie, opiiiâtre, louridi, i
tCar dléjài blanIceuielr dles cia loet laî tombeli et d'un Iîiais, <'ii w
i l do rmen-it polîlliîigteiips tie-S ldoux eil.eel is. 16o. L% i-eprod

JetîlreÔp.puu te ie, S sîs lat luchê pr-ovoque
Diov t~lrpl ics 1"Viircs 1-elx et le-s bonneî<s telleu
Emporitanit (ils l'azuîr les essor.-; douîloiureux 17To. La ressent
De- leuîr âIlle patreil le aux colomibes lcssées nîob lesse lut caraci

Quîel Vet'i t lagelli- la4ile que tii lârilis pr'ises et la foi-ce
ID'oux et trellillit iluvest tiiibé dui Vol îles anges,
Et sceîié lus Paîir tes fll,îiaiss é.trt1iges
Qui f'ollte, uiiicme li iteiiiîîsaî àlihibîernllcpr FELIC

Lcs cy~gnecs se sonît ils lieuiîtées conutre la îîîîc, al
crcli it îîî cieuix l'azur île leurs grîîîuls lacs fer-nés, IuiFemme aC(iWt

(Ou rcieniouiant ses voiles îiirfiiîs, core tous morts.
Dec su-s jeumics euieis<s elle soîi-lie vu Le îeeîi.-Qu'e

on ilritu que lat terre a Iitiêé de' nios moîrts, Lae 'îîinc - S'i
EX vegedeeue;lttochr ilc nige, touché un e assunr

Suspiendl uicst Il, iil'iiii le travail saciilê'ge d'h ni.
D)ans ses lines qu'au repos invite le reihlu rls.

O neiîge, tiii'trii le frouit souîs le iiiysttic PAUJ
Ilie ta froiîl de i'eii-t ecommîîe -p.Ioll s-aité,
,Je pe~nse. (Ille le,, cieuxN llisit, <1 leur eurétrie(u o
Le lait d'uneî déesse a c,,il sur lit terre Avte(u o

tiei-).-CoiI)îmne tu
rccoiipeilser. Tii

PIHYSIONOMI!E IIWUIAINE CuMPARE tu (îe pa yais 10j
A Li't PH1YSIONOMIE ANIMALE nia mort, tu lic p

Quoiqu'il n'existe pas une ressemblance propre-
ment dite enutre l'.lloiîmie et l'Aiiinîial, il arrive
souvent que certainîs traits lu vsauge humain
nous rappellent l'idée de quelque ainial. Cette
analogtie influe nécessatipînt d'unîe façon piles
ou nmoins iiîiportanite sur les facultés mion-des et
iitellectuelles de< 1' ilomiilx'.

Le sitnge, le cheval et l'éléiphant sont les anii-
maux qui ressemblenmt le plus à l'espîèce hîumainue,
par le contour de leurs profils et dle leur face.

Les plus bielles ressemiblanmces souit celles (lu
cheval, <lu lion, (lu chien, <le l'éléphmant et de
l'aigle.

Io. Ceux qui ressemblent au singe sout habiles
actifs, adroits, rusés, imalins, aval-es et quelque-
fois nclants.

2o. Lat re-ssenmblance dut chesal (tonne le cote-
rage et lat nîolesse <lu ceur.

3o. Un front sî-îîî llal le à celuni <le l'éléphaînt
anîsonce la prudenice et l'én<'rgie.

4o <'oim lui, paur le li-z et le front, res-
8eni)(> u rofl<lu l ionî, n'est certainm t h paiies

un honmme ordiniaire, car La face lu hion porte

ceté et lat isantxhropie.
1 3o. Ceux avec le sanîglier

déniotent tiun le t nn'1  lour<l,
glouton et brutal.

se rapproche du Blaireau est
t e'%lilli.
ressembille au Boeuf est patient,
liîsîîclalit, d'un appétit grOiý,sier
te<'illenit.
uictioî dles traits; <lu cer-f et de
lat timiiid ité, l'agilité, lat douceurî

u rs.
Mlice avec l'aigle présage' la
tènî, le succès dans les enltre.
lu teînp'êraflîent.

'ITE CONJUGAýLE

*C.-Les fous nie .soDnt pas eni-

Il sai S-tu l
Is étaienît tous morts, j'uruais
tice dle police avanit aujoul'-

PRÉCAUT'ION

lit <le mort à soi unique lîéri-
aes été bont garçonu, Je vais te

sais les $lO,O00 sur lesî1uîîlles,
pasr cent !Eh bien, à par tir (le
aierats plus que 8.

UNE LEÇON EN ARITIJMETIQUE

Le îuuv-L--Comnme le temps passe !Voilà
dix anes que nsous sommîîes nmariés. Tenez, ina
femmîie et iioi r-eprésenstonîs unt total dle 70
anîs ; continîenît (lis tîibueriez- vous ce total
entre nous d!eux

L'ami-Je représenlterais ta.fevîine par 7
et toi par 0.

LES INCONVÉNIENTS D'UNE
OREILLE MUSICALE

A UHACUN SON PAPIER

Comment choisir- sone papier à lettre 1Il faut
quand on veut écrire

Au pape, dlu pp'jss
Au roi <le Sexe, dlu papierî porcelaineî,
Aux voyageurs, <lu papier parcîîutiiî,
Aux caniotiers, (lu papier à lat raille,
Aux rois, (lu papier couronnîe,
Aux pigeons, (lu papier coloîliier,
Aux jeuies lilli's, (]ti papier ilnîîsseliiîî',
Aux itinazoîîes, dlu papier cavalier,
Aux géoi it e <lpaipier carré,
Aux soldats, <lu paiteqr aux arille's,
Aux Patineurs, <lu papier glacé,
Aux lbuveurs, dui gîîî~ ris,
A ux graunds, (lu pap~ierî iiiuîisti-e,
Ar'ux créaniciers, dlu paiîr timbiré,

Ax jardîlierî's, <lu pap~iei r~
Aux cuisinieîrs <lu pallier' pe.lure' dl'oignonî,
Aux aseîls(lii papJIi brou11illard,
Aux g-lns dl'ordre, le piapier .,,
Aux coiiîîuiér;utits, le papier graîîd aigle,
Au x< astlîatioltie,- le pallier 1 gouîlr.oil,
Ax h inlLitiei', le' pap Ii écu.

Aux leguis papie d~><n<e soie,

Aux ivrognies, le' pain buardl.

LA DlQ~&N E),S ENFANTS

Dpis lait tissativ Jcusq'à ta iti an, lat crois-
sance est ein iiiiyeillie de< 7P iboîîi.

De trois à quatre ails, elîle se ralentit et n'est
plus (Ille de 1 Il~ pouice.

l)e quatre à sept als, e-lle est de 2 pouces.
De sept il huit alis, i-île iest de< 2!, polices.
De huit à iieuf, de' Il(<'f à <lis, <le dix il onze

et (le oin-e àt donuz', elle so mîaintie'nt à peu près
2.,pouces par agi. 1le douze à treize elle est (le I.

pocs D e treize a quatorze, elle atteint 2 i, e)
pouces.

A quinze, elle est <le 2 de quinîze à seize,
elle est (le 2 pouces ; de< seize à dix-sept ; elle est
<le 1 .1> pouce. et i-le se ralenîtit à partir <le <lix-
sept ails.

De dix-neuf à vinIgt ains, elle est presque tou-
,jours nîulle.

Les périodes de croissanice les plus actives
sonît donc :île lat Iaissalice à unî anr ; <le un anl à
deux < le deux à trois (lde sept à huit et (le qua-
torze à quinize.

TRISTE PEWSPECTYIVE

Au thégâtre:

L' îaî-i.- Ficlîtlre !'J'ai oublié mon% porte-
feuille. As-to îe tie'n 7

E/I-. - Oui, le Voilà j'ijse.10 cenitiles.
Li! uîîerii.-Oit veux-tu (fie J'aille virer avec

cela '1 Il y al quatre eiitr'acies.

SIGNE i-NFAILLIBLE

La airessu, de muaison (.à un tr;înîp).- Ii
Ne vous eii allez pas comume cela ; s'ous avez
pr~omis ( le lue( scier <lu b ois après5 le repasi. maih Pas- of Ir' i'i re <liii'tr q je voie si vouis

Le' tranq). -Oui, imaltiîue, etije suis enlcore' ui 'z (le b oi ssoni.. -Ja miis je elleo s i-iii holîîîuîu

îp'et. M ais votire scie donneui le- fait nire, et quii b oi t.. _(Alprés l'avir .izii iiii Si vouîs I 'i-li i
je lie chanste jamais luit chanîsoni favorite qîîvhll c1 '<hiose', lu' tro-u il' la h-f'-i- i graigi. E
qu'en ut dièze. bienî, à lat vie à lit mîor' t te nous ! I ê l
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L' OXRTUA&GýAŽT rrD- LT]JS~DI D-ER]STIER

I Il III IV

Avec du soin, il y a toujours.
moyen d'arriver.

-Cristi, c'est glissant! Aussi, comment est-ce
entretenu ces trottoirs I

-Heureusement que ça me con-
nait le verglas! J'ai un pied de daim!

V VI VI VIII
Oiliioi ! Pourvu que l'artiste

du SAMEDI ne m'ait pas vu !
-Bon! De quel côté cet imbé-

cile-là va-t-il passer ?
Pardon, monsieur !
-Mille excuses, monsieur

-Le vent me coupe la respira-
tion. Si j'ouvrais mon parapluie!

Ix X XI
-- Au secours! Le trottoir est

défoncé!
-J'ai bu à bien des tonneaux; mais

jamais à un aussi mauvais que cela.
-Non, je ne puis pas <lire exacte-

ment quel jour je sortirai maintenant.
Un hiver comme cela, j'en ai assez, moi!
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PAS SI ELOQUENT QUE CELA

Oncle José.-Vrai comîmie je te le <lis. Ça été le plus beau discour-s <le
Cîîapleau. Tu sais, il s'est mis comme ça à lire "Oui, cet lioinmie que
nous aimons..."

La vieille Ijetsé.-S'il «i été aussi éloquent qmme tei l'es en ce momtent,, je
suis certainme qu'il est parti <lu lîusting avec (les coups (le pim-d dlans le
derrière.

PETIT COURS DE GOURMANDISE

A TABLE!

Les coudes à l'aise. lUi ai- tiède, libmre l'amô.
mes inqiémtants. Des pam-fuims <le fleur-s, discrets,
invitant les lieomfs au r-epos Sans les par-alyser-.
De lat lumîière. Unie chmaise largeÏ(, î-obliste, Sanis
étoies. Nui excè-s <'appétit, L'appétit (toit venir
surtout piar ce que l'onm a nmge. 'lMis un sinîcèr-e
désir d'appr-endr-e, le goûter, d'appr-écier-.

Nous y sonmies.
Aucunîe préoccupation d'ordm-e étr-anger aux

plaisirs prépar-és. Le cerveaun î'a plus à prov-o-
quer les sensationîs, à les r-echiercher à les <levi-
lier, Il m'a qu'à les attendre. A lat por-te <le lat
salle à niangcer les br-tits lit mmomnde se somnt
éteints, évanouiîs. Ce nî'est plus pot-r lat société,
pour lat patr-ie, ou pîour les aflhtim<'s qu'on va (tou-
cernent travailler. C'est piour' soi. Tâcme saîinte.
]Recueil lons-nous.

Ainsi c'est p'our nous qtu'ont fleum-i ces roses,
qui viennient expirer ici leur de<rmnier soulle pai-.
fumé. Pour notus, que ces frtuits ont immûmi smîr les
lointains espmaliers. Pour ions <tue les prairies
normnides omit été saupoumdrmées île sel, afin que
les boeufs eussent la, chair- plmus finle et plus sai-
gnante. Pour nmous, que lat terre dtîi Pér-igo-d,
immnense pâité dl'am-gile boumrré (le trufl'es, a fait
surgir ces précieux tuber-cmles, ihiailiaits îmoiî-s
sur nos nappes blanîchems. Pounuts, q1ue le mai-
sin s'est gomnflé d'ne limqueumr <hivimne.

EXCELLENCE DmE LA LANGUL

La langue !Daims soit boudoji- ai plaifond< gre-
nat, aux ilcublm-s d'ivoi-e, <élit Ims lé- -i-s :-ont
<les ridleaux opiulenits, m-Ilie e'st lak, lia eliai m:mmt',
étalée, rose enître les gi-mie ro<s maisi Ie
sur les coussinîs <'une ottoimami'. El le s'alloigî,
elle se replie, elle mêve, elle~ atteiid.M

et, quanmd les simcs ammomurmetux amirint, etlle
S'épanmouit pour les m-scm-voi-, et ses paplille-s fris-
sonnmantes s'ît-ormt éci'pta<dis mi.tbi-ms
par où les -ôîmn-s sm' glîss-mt, et, commeîa-sntitt
de parfunms, mmîomteumit.ijtmsm'iu'a ce-rveatt parî cm-lit
nervurés.

Le siège (le toums les plaisir-s sûîrs, rée-ls, c'est
elle. Sanîs elle, mien de vrmai ! Caril lms -joies qu'e~îl le
donne Sont cimrleîitecompi~lètes, certaîi-
nes. Elle touche :in tanmgible, à l'ici-lîas, pai- les
satisfactionîs mîmtéri'l les qun'elle priocurie. Elle
touche à l'idéal, à I'i-îilatt, par 1<-s Sattisfa<ctionts
nmon~des qu'elle appmelle.

Elle ouvr-e les piortes dl'or par oit les autm-es
sens se inanifestcromît à leur tour.

LA LAN(.Ub A L'OREILLE

Que Brillat-Savarin
Ile pardonne. Il n'a pas
tout dit Sur le goût. Il
n'a pris tout pressenti.

S'il avait comlpté et
classé les nerfs qui v'ieil-
nient s'attacher à lt lait-
iruec raciii('s tantôt "ré-
les ou puissantes, il au-
ratit.,sùreiimenit remniarquô
que l'Uni <les principaux
Vtreiii eux est le nerf

de tymmîpanl.

Le nlerf dlu tymmîpanl
abloumtit au centre (lu
l'or"ame dégustateur et
s enl va veris le cerveaui,
vilbra nt à lat fois (les
senmsationis goûtées, et
des Sensations uïes.

Lat relattion est donc
silnitni tanci , et dles n mys-
tères pr-ofonds S'expli-
quenit.

Les rapports enltre
les 'joies g'ouimnandes et
les joies musicales sont
<lemuonltrgLes. Lulli pâ-
tissier, Verdlietl.Rossinýi;
cuiinilers amn a teu rs,

sont excusés. Les <linem-s à orc-hesre ont leur i-ai-
soit <'être physologique. On conmprendl ponu-quoi
lat imusique -' je(un pr-oduiît si peu -J'eff'et. Et le
provembe popumlaire conîsacre définitivement lat
théorie quand il pi-oclaie souver-sineiient le
primncipe

Ve mlt me i I.iiii i X 1'kIl; qs I -îCill-e.

lh-latioi iniitimie b ien curmieuse.
Le sm-ms le plus vagmie lié au semns Ile plus posi-

tif. L'Ouïe et le Goût allant de compagnile. Les
saveurs s'harumonisanmt avec <les sonrs, comme sm
soirs et saveurs n'étaient qlue les niotes dlédoulée-s

n mie mîmèmne gamiîne
'Maimntenant que nous savons les piarce que sa-

tisfaisanmts <le ces pour-quoi inîattend<us, saisissons
nîotre four-chette et, sans plus r-aisonnmer...

l lé 1 somimmîes-nous seul à table ? y soimines-
nîous cmi comipagîlie ?t Aîîîioms-isous ceci ?t Aimmie-
mons-imous cela Dev-ons-nious aiiiîem ceci ou tout
Cela 't Où sont nos <levoil-s? Quels sont noés
droits ! Il semrait pummwil <le se mîettr-e à mmaîîgeî
sanis connmaîtr-e les Justes liiîites de<s choses trio-
dem-mes permîises, défendues oit tolérées, ou Seule-
ment tolérables.

Rappelons (toie ios Souveirsi', fouilluons le
dlossiei- <le nos impressionss pîersonnielles rîssei-
1b1ons imos dlésir-s et umos espiéranîces, nmos regrets
et, nos cer-titumdes, et codifionîs.

RÈGLES DE MANOERIE

Io. Pour bien mnger, il faut être au îmoinîs
dleux, au plus douize.

Semul, à s le i. mmiiiet i soi-flf-e (le île, pouv oirm
par-ler dlis satisfac-tionms î-îsseîities. En trop imoimi-
brelise Comm ipgm i ie, il mrisque d 'ét re dIistrmami t des
imiemitatiolis quemî ',- immti dloivemnlt inmspir-er.

2o. Les rep as (i ut î- miomm im-s soinmt pluts favomat-
hlm-s à l'imiteligî-mmte dem-eîtiim<ms mulets lat coin-
il:mgmmiie ml'nmile femimimie chrliaimam eétanit dlésastmreu-
se- î tise, <1<-s <levolims sî soi-Iami t que la p oIlitesse.

'1outefois, si cette fî-iimîie <'ai gourmandîîe elle-
îmîêîmmm (ce mqui <mst itum- un charmme <lotuîll, et
dl'amtantit pîmîs excimîmit m-mm sm.it Vîte) liomvé-
menmit s';tttémmtît1, e- t iarfois Iim iêmi< peut atI er jus-
qum'à dIisparmaîtrie.

3Io. Ei -aucunî cals, que.l qume soit sont voisinmge,
un gourinmm ni'a le dIroit dl'êtr-e amouu-eux pcmm-
(tamit qut'il miamge.

.1. Les ilins <'ceuivre ne imuéritanît presque ja-
imais qu'on en cammse, il serait pitoyabmle <le
.s'écrier Ces sardines sôîît <Imlicieu.ses ! 'Totite-
fois, si, par- suite d'Une diffomnité <lui goût ou est
passionné pour l'unme ou l'autr-e <le ces inutilités,
oit cil Scm-a quitte lourt cei prenîdre double pa~rt, a
la dlérobée.

5o. Une conscience tranquille est presque in-.
ispensable à la saine pratique du r-cpas.
L'hommie hionnête est celui qui nmange en sout-

iant.
Go. Jusquau troisième service, oune di(oit par.

cir que (le ce q1ue l'on mlange, (le ce <tue l'on. a
itmangé et (le ce que l'ori mamîgera. L'esprit, eni-
retenu (le ces choses, lie risque pas ainmsi die s'é-
farer vers d'ammtreis suJets et (le troubler le saler-
aire exercice (les imâîoires.

7ô. Le plat donit on nie redemande pas, est la
eçon (lu cuisinier.

$;o. Les genls <lui aiment le poisson ont géné-
alemnemmt, le caractère trsmnquîl le, à cause (les
i-êtes. Manmgez dloucemment touour-s, peu à lai
cois. C'est le moyen (le manger longtemps ag,éa-
)temllent.

9lo. L'ivrogie boit pour avoir soif.
L'inmepte boit pour n'avoir plus soif.
Le gouiimmet boit pour savoir s'il a soif.
Hiluiez, dépustez, buvez.
I Oo. Lat pàtisserie est le fromage des damnes.
1Iob. Avant (le goûter aux mmets chmaudîs, il est

limomn d'en laisser le fmmmet nionter doucement à
soi. C'est se priver béniévolemienmt d'un plaisir
délicat qlue d'attaquer un plat sans eni avoir d'a-
bord appmrécié lc 1îarfumi.

I 2o. Un bont dîner est un idl rêvé qui se
réalise jusqu'au rôti inclusi-emment. Lat salade est
le coup (le clochge du mréveil, qui fait redescendre
sur terre. A pamrtir <le ce mets, redevenez sodia-
llte, graduelleîment, puis, si possibmle, intémessant
et bri Il aimt commnumm le repas lu i-mn me, dtomut l'éclat
(le votr-e conver-sationî est commmnme le reflet intel-
lectuel, et le résultat ioral imîmmîédiat.

C'est pourquoi nie parlez pams, au dessert, (le la
'Tour Eiffel, ou <le tmel autme su.jet rebmattu. Quand
on a bien nma"éio a le d:evoi- <'être spirituel.

D'ATRL"ISA AUJJOURD'HIIU

-C'est peutêt-e à Adanm et Eve (sans remonter
plus haut) qu'il faut attrîlouci- la première gour-
mnandise demmment constaté.

Bien modeste, d'ailleurs, cette gourmuandise,
et combien chèrememnt payée1

L'Eve (le nos Jours lit, se laisse pas tenter pour
si peu. Umme poinmue, une chmamlotte <le pommes
mêmes, nie lui suflimimit plus.

Esau, digne fils dle sa mrière, se signale éga>.le.
tirmnt par- ses facltés gouri-moaîm<les. Mais cléj un
cet-tain progr-ès se manifeste, puisque C'est pour
une production culimnaire qu'il vemnd sonr droit
<'aînesse.

C'est dlone pmar l'app~rêt dle lat lentmlle que la
cuisine apparaît damns l'mistoire <lu imonde. 'Mo-
<leste comnmmîiencemlien t dl'une- catrié,re imerei-mîl leuse!

Enjamnbons les ôgsgurm î<s d'a va i la
fourchmette, (loti lhistorique nous entiraînerait
trop loimn, et arrivons, toutes serviettes au vent,
àceux (1,

A m SLA FUmc

L'inve-nteur de la fourchette est r-sté inconnu.
Mais I 'iim mt ru mcmi t est si-m mn lé (lès le douzièie
siècle. 'fi-ès peul uisité.juaq <l'aut <lix .sm t ièm ie, il
pr-endl tout d'un COU», il ce mm001m11-11t ouiî VOgîmi-
énormmme. Il t:i t t' -mmps. Les ch iniois mmamngea ien t
avec <lts liâtoms de-puis des imilliers m'mîé-

Il avait ltallu lpmès dm soixamite siéces ÏÏ Fîmu-
imlimite ]l plus ciisepour- Ini apprmeindrme à nie
pas mnmger av-ec 1-s doigts

.Si lat fourchiette' es-t le g rami1 mml ii el it gas-
tmooimimiîle <lu sîchli il- Lomuis X I V<, le* iestau-
ralit dlm' im-lt, lat grisimm cî,ttiol clmilmaim- mlin sié-
Cde suivanît.

Les clamssiqjues <le la t faIble vmil lixeiit lat date
aux m-m' ironts mIe I770, mais lie mlis-mt 1p;ms le imom
<lut créate-ur, Encore ilie glilii- ;mim>lmymmiie!

'Totefois on it te ls Ihar-dlis mi, tsttiim (lmîu i suî-
virmm-mt a ussi tôt l'e sm-m il 'IC, I b'au vilIvr-s, enl tête.

Voilà cri tous cas, unîe inivenîtioni bien fr'an-
çaisme, pIlms en coire parisimennel~. Lis restauirants
aucttièls <le Paris cher-mchaiemnmt, il y a quelques
mois <les pr-étextes à fête et <les motifs <le cemîte-
retire. is n'avaient qu'à cél él rer le leuiii.

AuJourd'hui le moindre cafeti- donnme à boir-e
et à imamnger', et S'intitule restaur-ateur.

Savoir où commemnce celui-ci et où finit celui-
là, constitue mêlme un problmîmie fort <délicat. On1
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ne peut procéder que par intuition, cette intui-
tion gourmande, sorte de flair prodigieux qui fait
dire devant une maison, sans la connaître

-Ici l'on doit bien manger.

APPÉTITS CONTEMPORAINS

En assemblant les sénateurs romains pour les
faire délibérer sur la meilleure façon de cuire un
turbot, l'Enpereur Domitien donna une fameuse
leçon aux hommes politiques <le tous les temps.

Leçon incomprise du reste, puisque, depuis
lors, aucune assemblée politique n'a songé à
discuter les questions culinaires.

Et cependant le peuple vit de cuisine et non
de beau langage.

Ce n'est pas que les politiciens méprisent les
choses (le la table, miais ils se croiraient déshono-
rés s'ils ei faisaient le sujet d'une question de
tribune.

Le député serait accueilli avec pitié qui vien-
drait entretenir ses collègues <lu mets nouveau
et de l'influence sociale de sa découverte.

Que serait done la politique sans la cuisine 1
C'est par un dîner que tout commence, en diplo-
matie, et par des banquets que tout finit.

Quand aucun repas ie figure dans une action
politique, la guerre n'est pas loin.

Machiavel était fort gour:mand, Talleyrand
l'était davantage. La rapide décadence de Napo-
léon tient simplement à son incompétence gas-
tronomique. Après tant de victoires, le souci
d'un vainqueur possedant un estomac bien réglé
consistait à savoir les conserver pour en jouir.

Louis-Philippe était assez gourmand, ses fils
et petits-fils ont les goûts simples. Le comte de
Paris s'occupe peu de ses ienus. Le due d'Au-
maile encore moins. O ombres du Grand Condé
et de Vatel !

Le Prince Jérôime Napoléoin agardé une bonne
réputation <le mangeur. Mais sa passion pour le
Riz à la Piémontaise est trop accusée. Son cou-•
sin, Napoléon III, n'a laissé aucun souvenir
gastronioimiique.

En revanche, de Morny faisant montre d'ex-
quise cuisine, Thiers se trouvait bien à table, et
Gambetta, magnifique orateur, toujours, l'était
mieux après le dessert.

Nots aimons assez la façon dlont M. Le Royer,
président lu Sénat français saisit la cuisse d'un
Chapon à /a Bourynignonne. Il la porte à la
hauteur de l'Sil, l'iispecte ivec bonté (ss yeux
en paraissent humides (le tendresse) puis sans
façon, la mord.

M, Floquet est plus rude. Cependant la salade
de homard le semble pas lui étre indifférente et
nous lui avons vu reprendre deux fois du
canieton.

Quant à M. Lockroy, il rit toujours, qu'il soit
à l'entremets, au rôti, ou ai dessert. Quel joyeux
convive ! C'est le gourmet Tant-Mieux !

Par exemple, si nous avions du Beuf à la
nous n'aurions garde diiiviter MI.

Ferry. Il la repousserait avec un dédain étrange
pour se jeter sur d'humbles btllotiues de pigon.

Pourquoi M. Spuller, qui nmiange avec quelque
conviction les petits pois, refuserait-il avec tanit
d'acharnement du jambon à la gelée i Egalement
nous nous deimandoîis comment M. Clénenceau
peut digérer, en avalant aussi hâtivement de la
Galentine à la Toulouse I Et puis, il vous a de
ces mouvements de tête si vifs, si brusques, que
nous avons toujours peur que les flexions du cou
lie coupent les bouchées au passage. Fi ! doc-
teur ! Le général Boulanger, lui, a un faible
étonnant pour le Bœuf braisé aux olives. Symp-
tôme de sorce que ce goût plébéien. de bon augu-
re pour l'indigestion dles banquets de l'avenir.

Tous ceux qui ont vu manger M. Henri
Rochefort avouent qu'il a un mouvement de mâ-
choires formidable, et que, même en dégustant
un gâteau délicat, il semble dévorer du rosbif
saignant.

Enfin, M. Carnot. Le Président de la Répu-
blique de 1889 possède un superbe appétit, signe
de bon estomac et de conscience pure. Il mange
de tout et ne s'arrête guère en ce faisant. Son
port, roide de nature, à peine adouci par la
volonté, facilite la déglutition. Le désir d'être
aimable a mis sur son visage un sourire un peu

forcé, niais contant, qui s'épanouit légèrement
à chaque plat nouveau. M. Carnot vivra long-
temps, car il redemande.toujours de la salade
russe, mache bien, et n'engraisse pas.

Au reste sa cuisine de l'Elysée est parfaite-
ment montée et pratiquée. Ce Président est dans
la bonne voie, puisqu'il parait enfin comprendre
que les bons diners sont encore la meilleure
façon pour faire digérer la République,

TÊTES GOURMANDES COURONNÉES

Ce serait, ce nous semble, un noble souci que
celui de chercher à réunir quelque jour, tous les
souverains du monde à la même table l

Après le potage et te rôti, bien (les équivoques
seraient déjà dissipées. Il n'est le tel qu'un repas
en commun pour apprendre à se connaître et à
s'apprécier.

Puis les vins aidant, et les sorbets ayant rom-
pu la glace. on arrivevait doucement au dessert.
Là, entre la poire et le fromage, tous ces augures
se regarderaient... en riant, peut-être ! Et les
plus aimables traités seraient élaborés, convenus
et signés dès avant le café, pour le plus grand
honneur des peuples !

En attendant ce banquet idéal il faut chercher
les monarques contemporains où ils se trouvent,
c'est-à-dire chez eux.

C'est ce que nous allons faire en essayant <le
les surprendre à table.

Il n'y a qu'un pas de France en Russie, - le
voisinage (lu cœur-franchissons-le.

A Saint-Pétersbourg
Un potentat de six pieds (le haut, à l'estomac

puissant comme son empire, mangeur bizarre et
magnifique, gouverne les Russies.

Alexandre III se couche le plus souvent à
trois heures (lu matin, pour se lever à six et
déjeuner à sept, d'une tasse <le thé ou de café.
Le grand déjeuner n'est qu'à une heure le l'après.
midi, soit sept heures sans rien prendre. Puis,
coup sur coup, goûter à trois ou quatre heures,
diner à sept heures et demie, souper à minuit.

Des mets d'une simpliité tout impériale, subs-
tantiels, tineient saucés, à bon fonds. Rien
d'exagéré daîîs la manifestation d'un appétit
toujours solide. Le Czar est un amphytryon aima-
bi., s'occupant de ses invités. Et l'impératrice
dont on sait la grâce (et qui, (le son côlé, passe
pour une fine appréciatrice) seconde du regard
cette solicitude qiasi paternelle.

La Cour (le Russie est sans contredit la pre-
iière sous le raplert de l'organisation de l'hos-
pitalité Les choses de la tabl tout en se inoder-
nisant, y ont conserve le cuchet grandiose des
anciennes accoutumances.

A Vierue :
On parle assez pe.p de la table de l' Empereur

d'Autriche, dont les goûts, très simîiples. s'acco-
iîodent d'un hon ordinaire.

Quant à l'Impératrice Elisaleth son r-enon de
chasseresse ne le cède qu'i celui de cuisinière !
Cette qualité, qui ne saurait nuire à la dignité
impériale, bien au contraire, est surtout dénion-
trée dans !a pratique de certaines pâtissaries, et
dans la confection de confitures, vraiment rehmiar-
quables, dit-on.

A Londres :
S'il est vrai que la Reine Victoria, impératrice

des Indes, adore le plumpudding, <lui songe à lui
en faire un crime

Ce mets n'est-il pas conme le God save the
Queen de la cuisine anglaisei

Le Prince de Galles, héritier du trône, est
plus connu par ses sympathies pour l'exquise
chère. Pas un restaurant français qui n'ait eu
l'honneur de ses très compétentes appréciations.

Il n'est pas rare-fait louable et bien digne
d'être imité-que ce prince, invité par quelqîue
lord à un diuer dont il est satisfait, ne s'enquière
de l'artiste culinaire, français presque toujours,
qui l'a élaboré, et ne lui fasse adresser ses félici-
tations, quand il ne descend pas à la cuisine les
porter lui-miême. Noble souci de noble digestion!

A Constantinople :
Que le snltan de Turquie nous pardonne. Nous

ignorons ses menus. Le nombre de ses plats quo-

tidiens, comme celui de ses épouses nous est in-
connu. Nous inclinons à croire cependant qu'il
doit sacrifier aux muses sucrées.

On nous assure même que l'un <le ses plaisirs
de bouche favoris est la succion (lu loncoums,
espèce de pâte de guimauve, accompagnée d'eau
claire pour toute boisson.

N'est-ee qu'une médisance, ou serait.ce une
calomnie?

En Espagne :

Le petit Roi en est encore aux bouillies et aux
oufs à la coque <lu jeune âge, et la charmante
Reine, si jeune mère, ne semble pas vouloir
chercher dans la gouriandise les satisfactions
auxquelles elle aurait droit comme femme et
comme souveraine.

Il nous souvient personnellement que notre
chète pauvre mère à nous, disait souvent avec un
sourire moitié sérieux, moitié plaisantin:

-Ah ! si j'étais Reine ! comme je boirais de la
limonade gazeuse!

Vou modeste, (lui prouve combien tout est
relatif dans les désirs. Et la Reine d'Espagne
n'aime pas, dit-on, le champagie

Allons ! la nature a bien des torts à se repro-
cher parfois envers les reines

Aln Portugal :

Au Palais d'Adjuda, le dernier Roi, assez peu
amateur le recherches culinaires, exigeait à cha-
que repas le consonmné au riz et le bouilli... il
mangeait vite, tout à la fois...

A Belhemi, où habite le jeune ménage royal, se
rencontrent les finesse des menus français, sur-
veillés par une reine française.

A Bruxelles et à La Haye :

Quand une exposition culinaire s'organise à
Bruxelles, c'est la coitesse de Flandre qui la
patronne, et le Roi Léolpol qui l'inaugure! Bravo
altesse ! Quelle leçon pour Paris, où les hauts
personnag,.s le tous les mondes seilent si peu
se soucier (le ces manifestations, que Bruxelles
ie fait qu'imiter cependant-inous n'avons pas
dit contrefaire.

Du Roi des Belges, gourmet convaincu, chez
qui l'on mange très-bien, passons en lHollande,
où un bon Roi se remet ties suites d'une grave
maladie, grâce aux petits plats que lui surveille
la plus dévouée des épouses.

A Copeuliagne :

Table patriarcale entre toutes que la table
royale de Deneimarck lotit le service est des plus
remarquables, à tots les points le vue.

Ce qu'il faut signaler surtout c'est la simplicité
toute cordiale, presque bourgeoise, <le la Reine,
sa sollicitude pour les menus <le ses serviteurs
les plus iodestes, conime les grands menus <les
réceptions impériales et royales le ses fils et
gendre.

Avant de quitter le Nord, mentionnons la
Suède, où les meilleures traditions <le la table
sont conservées par un roi amateur de petites
bonnes choses.

A Athènes :

Grand chasseur, mangeur de vigoureux appé-
tit., dîneur admuir-able, Georges Ier est impétueux
dans ses goûts. Vers sa vingtième années, alors
qu'il commençait son métier (le, Roi au pays du
brouet noir, il se prit tout d'un coup d'une
" violente amour " pour le Pilaf à la grecques.
Ce plat favori fit, à tous ses repas, ses délices
pendant un mois de suite !

Au palais de Grèce on fait trois cuisines, cui-
sine danoise pour le Roi, cuisine russe, pour la
reine, cuisine française... pour les diners diplo-
mnatiques.

A Rome:

Les offices du Vatican nous sont fermés et
d'ailleurs nous ne pensons pas que les cuisines
de Léon XIII fassent une concurrence sérieuse
à celles du Quirinal.

Sous ce rapport du moins, la souveraineté
royale est absolue à Rome. C'est une fort délicate
cuisine que celle que l'on fait à la cour de Hum-
bert IL. Et si ce souverain n'y fait pas plus
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honneur, c'est à son appétit, très faible, qu'en
revient is faute. L'estomac de Victor-Emnmanuel
ne se retrouve pas dans le corps plus nerveux,
plus liévrosée sur-tout, de soit fils. C'est dommiage.
Avec plus d'appétit, le Roi Hlumbert serait tout
autre. Son caractère brusque, fantasque l'ais
bon, au fond,. s'améliorerait dans l'hygiène (les
lbonnles digestions. La Reine Marguerite peut
prendlre place parmi les gourmandes contemiilbo.
raines. Elle sait apprécier, très ferinîment, très
.justement et s'inquiète avec beaucoup de talent
dle sa table.

Avons-nous dit q~ue le Roi Humnbert était un
buveur (l'eau 7...

A Berlin :

Apicius nie gouverne pas l'Allemagne. C'est
un soldat que le jeune empereur, un soldlat qui
lie néglige aucune lutte, si minice qu'elle soit. Sa
calipagnle contre les mienus écrits esn français
n'est ni féconde, ni bien glorieuse. Encore une
victime (le lat politique, quo ce monarque

uillaume il, se contenta det sa cuisine niatio-
nale. C'est d'uîî bons patriote, peut-être, îîîelis (l'un
mauvais ampipîtryon. Aut reste, commne le Roi
d'Italie, l'Eîîîpereu r d'AI lemîîagne est un buveur
d'eau, et cela explique bienî des choses Les
questions d'estomîac dirigent le miond(e.

Tous les repas dIu.;iCeL emplereur, le peuvent
durer que vingt-sept minutes au plus. Mallieu-
reux invités

Un détail curieux sur ce nmonarque inappételît.
Sa fourchette nie le quitte Jamlais. Une fou r-
chette particulière, dlont l'une (les (lents (le côté
est aincie et aiguisée sur le biord, afin (le servir
en mêmne temîps dle Couteau. Le jeunxe emtpereur,
crn ellet, ne pouvant se servir (lue (l'un hi-as,
piqîue et coupe ses miets avec le umêmle itîstru.
nuent.

Notre revue (les îîoiiarques à tale s'arrêtera
ici. Mais il aurait fallu vfingt colonnes lîoîîr la
faire comîplète en aotîtaît àt lat nîomencla.ture les
pe-rsonniages à e'it", prinices, graids-ducs, altesses,
seignleurs divers (lui dhint tous lî's jours avec
ces potenîtats et Commlîe eux-et parfois nmieux
qu'Lux-Savelkt dIoîILIer- à <huler'.

Nous l'avons dlit. Jamais aucunie soc-iété iiieui-
cale (les souverîains nie s'est fonîdée hour' l'agréable
pratique (le dîiners périodiques esn commîiun. C'est
par groupes plus ou mioins sympaîthiques, par
4côterits " (lue les souverains s'assemîblenît à

table le plus souvenît.
Fâcheux, oui, fâicheux usage. C'est mie iliau-

vaîse diploinatîe qule celle (les )ittstables à
part.

DECORAION MîOD)ERNE DE LA TABLE

L.ES rLEU ilS

La- ileur î'ègîtie. Règne absolu, pr'esque tyranî-
nique.

La corbeille centrale. d'abord, assez basse pour
que l'Sîil (le l'amîîphitryonî pulisse' Correspondire
avec le ri-ga r(l (lit liat messe île lat ma isonî-
télégraphie mîystérieuse inîdispenisable à lat mnar-
cite des services.

Aucun obJet décoratif (le dimiension telle qu'il
puisse absolunment enipêclier unt comîvive dl'en voir
n'imîporte quel autre (sauif quielques exceptiomîs
inévitables.)

Il est d'usage, aussi, surtout en Angleterre,
de nmettre un por'te-bouquet sur l'aligiîeilieîît (le
chaque couvert.

Trrop <l,- fleurs (diritit Calchas.
Les fanatiques de floraisonîs poeurront enicore

suivre la gracieuse miode iagrepar les grandls
hôtels du littoral miéditerranîéen. Tout autour île
lat corbille centrale, un v'éritabile Jardinî, prenanît
à peu près lei quart (le la superficie (le lat talle,
fleuirs jetées en tapis (des violettes presque tou-
jours,> et lesquelles surgissent les canîdélabres,
pièces dle patisserie, comîpotes, etc.

Nous nie conseillons rieln, nous constatonîs.
Au dînier, <le lat lumière, disions-nous. L'élec-

tricité est surtout enviable, Soli., ses radlieuses
effluves, lat taille r-ayonîne. Les cristlix, lis
faïences, les porcelainLeS, l'argenterie, resp>lendis-
sent.

Il est permis d'aimer également les flambeaux
légers, à type élancé supportant des candélabres
à petits bougeoirs garnis chacun d'un abat-jour
replié en dentelles entr'ouvertes.

Trout est piernmis, du resté.
Décorez vos tables au goût <lu jour, soit ; Ilais

eii laissanît une marge aussi large que possible à
vos goûts personnels. Suivez la imode, oui, puis-
qu'il le faut ; niais suivez-là eii la corrigeant.

Car la miode tue vite les originalitâ s les
vulgarisant.

PIECES SUa TAULE

La pratique trop rigoureuse <lu Sei-vice à la
Jeussit a peut.être uli peus nui à l'art du cuisinier
eii ce qu'elle a bannîi de lat plupart (les tables les
geîîtils sujets culinîaires décorés qui s'y mon-
traieiit auparavanît, danîs le Service àt la I'?itn.

Sanis <toute, il ne faut pas exagérer les regrets
<le cette disparitioni, lat cuisinîe devanît être plu-
tôt (lue paaître. Cepenîdanît, on (toit recenîiître
que lat décoration dets miets était unî sujet de vive
émîulationi poui- le cuisinier et ai<hitit puissaili-
imenlt au déèveloppemient (le ses qualités de */1nîd
Coîîmme (le fiorinî, emi excitanit chtez lui l'autoumr et
l'orgueil (le sit profession.

Il serait dtonle à souhaiter que les aumphîitryons
danlis P"ur intérêt niême, encourageassenit le goût
aîrtistique <le leur chef cii s'itéressmit aux

pièces "<(le cîisîmiie.
Le gr'andl" vice " (lu ,Service à la 1e-au çais

cuîisîste surtut. daiis 'l'imipossibilité <le servir
vraimîenit Chmauds, à la fls <lut repas, les mîets qui
figutrenît sur tale dlepuis le comnîcemient.

Mais remn iî'eîmîpéclîe <le laisser figurer les mnets
froids, enîtrées, aspics, etc ... dont la présentation
sur tabîle lie peut qu'aidler à la décorationî.

Ainîsi toutes les satisfactionîs Sont saLuvegar-
dées, et lat taîble conserve <lu Serv'ice à lat Fi-ait-
çaise ;a partie prtitque et vraiment avantageuse.

].ES INU-rîLI-m' MI. couvER-r

L'excès <le luxe, et l'ingélniosité <les inîdustriels
onît créé <les besoinîs inîutiles.

Les porte-iseîîus, et vingt autres objets <le ce
grelîr*e y répondenît.

Les pinîces' à sucre elles-nmêmes, inal-ré leur
but quusi-riasonîallî, pi-uvetit être rangéesd<Lns
la catégor~ie. Elles n"t servironit Jamiais... qlu'à
doitiier Leivie <le lie pas s'ent ser-vir.

Uit <le ces> jeurs, quelq u'un invî enteî'a uin irns-
ti-uîîeît à reîlr< tl fourchette, ou l'horreur
<'utiliser- ses <loîgts donniera prétexte à la con-
tectio (u le ganîts d et table

Ci-s comiplicauions <lu s-tvicp. î'ajoutent que
<les enîcoîmbr-î eents au inaté riel lits reîpas, sanîs
aucunie colipeiisat îol. El les gênient les conv-ives,
îla tériel lentîent et mîor'alemuenît. Lat préoccupa-
tioei qu'elle fait liaitre, nuit au laisser-aller et au
bieiî-aller <les con versationi. C'hacuntigad soit
voisin à la dlérob,ée pour %-air " coîîîîîîent il fait."p

Et silenîcieusemencit, se torture les dloigts eii Viîîîi-
tantt.

Epa-rner dles gymniastiques sembîllables à vos
inîvités est l'ilt <les premiers devoir-s. Leur satis-
faction seia v-otre récomîpenîse.

LI, l'L.XCE.MPi.Nl'

Jadis, le ni itre et lat mnait î-sse de miisoni,
cuti à côte se plaçaient au lialut bout dle la table.

Onit îous <lit que pilusieuris amiphiitryon~s yeu -

lenît renmettre cette coutumîe <laits les mSours.
Déjà nombrlie <le <lîîcîs île <ltvtau ntous Ont été
signales avec ce placemientt.

Lut mîalheur- est qu'on ii'î jalitais lin sav'oir au
juste, cii quoi consistait autrefois îe Il haut
bout," qui variant suivanit lat forme et l'éclairage
<let lat salle à mnanger.

M'îais cette inîcertitudle mîêmîe est un élément
de fanitaisie, qui n'est pas à dédlaignier, et ajoute
dle ntou%-île.s exceptionîs à lat règle unî peu colis-
ilumie <lu face-à-face <le milieu.'

Comme il y al uit peus plus < le deux millions <le
manières le placer qjuatorze personînes à table,
nious ui'ei entreprendrons pas lat revue.

Chiacuns coiînaît à l'avaunce ses v-oisins. Les
,groupes sympathiques indiqués se formientt, et, à
l'instant où le Mladame' est ser-ie retenîtit, cha-
que invité oflraitt le liras à lta<lme qu'il sait
avoir à sa droite, à table, l'y conduit sans hési-
tation.

LES 11IIIEUISS DE LA TABLE

A toi, rince-bouche!
Ah) ! monstre ! Ahi I terreur d'iniquit, tu nie

quitteras dlonc jamais nos salles à mîanger- pocu-
t'eni aller crever <le laide îmort au fonîd de quel-
que basse foisc, ou, tout au moinis, s'il faut qu'il
reste quelque Chose <le toi, nie peux-tu trouves-,
au mtusée de Clunîy quelque place discrète qui te
serve d'éternel tombeau ?Et nîoirs laisser mne
cen paix, avec nos serviettes suflisanstes et le lat-
vabo de lies pères?

Rien nî'excuse la coutume du rnce-bouchîe, pas
miîêie sa raison <'être. Car alo-s pourquoi s'a--
ter- <laits cet igmnoble voie ? Il faudr-ait aussi ....
nais à quoi hois inîsister-. Tout ce îîîoîîe est
dl'accor-d sur lat înora!ité (lu cas. Et le mîonîstr-e
résiste enîcore!

Tuoîîs-le, de grâce, au lhus tôt. Repr-enîons lat
Coutumie <les ancêtres, et, puisqu'il sembile
nécessaire de se laver quelq~ue Chose à table, que
<les valets passent à lat dr-oite (le chaque conivive,
une cuvette aux mlainîs.

L'invîité y plonîgenta les siennes, et s'arrétPra
là, dlans ses essais publics <le toilette inîti me. Ce
sera à peu près dlécenît, et pard<onnîable.

D)épasser cette mîesure est indigne.
Oui, îîos pèr-es avaienît Comlpr-is lat nécessité

appr-oximîative du lavage <les miainîs à table, et le
pratiquaient ; mnaisavec quelle éléganice

Des pages jeuntets et brillammîienit vêtus, arîî-
vient portaîit <'une mnain, un bassinî d'or ou
d'argent d (e l'autc une aiguièr-e. 1is ver-saient
eux-mîêmîes l'eau surî les doigts diu Convive'.

Il est urgeit (lao l.i ue la fourchectte
nî'était ptas encore ilivî-îîtée, et <lue le lavage se
pr-atiquait surtout avanit le repas.

N'imîporte !Tout est préférable à l'uis actuel.
Repveiioiîs au bassin et à l'uiguiè-e <lu Moyeu-
Age. Là est le.. pr ~iogrès.

Quanit à ceux qui tieîîîeîît absolumnt à se
gar-gariser- apr-ès le dessert, qu'ils demîanîdenît lat
pelmissioni <le soi-tir, et itinulisposent pas les
autres.

QUESTIONS DA NTOU D'APRIÈS

.- LES inU' S El LE to-rî

F'aut-il serviî- 'eirîet (le lég'umes avant ou
après le rôti 7

Les fiançais disenit :apr:ès. Les anglais, les
aIllemiantds.. l isiteît-tout eii ser-vant t m iîe
temips le plus souvenît.

Unî Célèbre Cuisinierî Contemnpor-ain nous iracon-
tait queî, queluies bouris apriès ',ail ari-i- ie à lat
Courî, d 'un p luiantloi i'ureeil v0Iou it le î-,'î
deus olum-î-îaioiis Il Classiqueis " iuri ceitte' qjuestioni
auprcs dle lat Reine.

- il est puossibile, liý'pouidit la gracieuse Sioit e-
t-i ucii, qlue vous îy'z -r ia isoin, îîîis mions avoî s
l'liaIbitude <le serir iîivaîi t <'t cila ilois sembI l,'
miiîeuîx ainsi. Il faudria Countiilnuer.x

Que i-éponidre à cela%
Le service frainiçais, quii I-este let pl us parfai t

couil une successionî îaisouilmaîle dei s Iniii s,I is
iitei''elliri les légu îiles eci iii ui giiiil ,î 'en

I îé*s, av-tltt le rôti, imlais les place'rio -iiiîi~
après, qun il /s sont s,-îis sues. Le bon sens
gllaitl Consacre c-ette théorie.

Les entrées gaitues dle légîiiiies sit îles îîîî'îs
com in lés. Les enitreumeit s de Ithuîilîes sonît des
muets simpîles. Servez-les coimtuiie tels, à le'ur place,
à Itestsi lieut-e, les entriées avanit, les <'utriemiets le
rôti.

Il est heut, il e'st nlécessaire, api-ès la l.éDgustat-
tiomi <les jus de< v iait<es et di' sauces savanit-s, (le
reposer ses semns sur les saveurs siimphIý île lgt
me<s. Lat saladle répondtî sants (toute à Cette îîéees-
si té <laits uneî cer'taîuin î'lsu i'. Mii s i-he lIaisse
lise imiipressioni <le Cr'ud ité que I 'eî ti tî'îets <le
léguiiîs est l istîemtpou- a<tténuer.

D)onc il pi-ès ! fJîIprès -

mi.- LE FitONlA(.iE;, m i.E DssEit'r

-Doit-ot mianger- le fmoiaeavant ou après
les plats sucr-é$ ' [ui lious ntous séparonis, sants
rî'gî'et <les claîssiques <le lat taleî.

Nous nl'avois.jamlais compriîns le goû)ft diî sucr-e
précédanît le goût <lu froinuige pour' le. suivre~ <le
niouveau. Il nîous paraît que le fromtage, termîi-
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niaison de dîner, comme dut déjeueer, doit suivre
l'entremets do légumies.

Nous savons bien qu'il y a l'entremets sucré
que soit titre mêtme semble indiquer conmue
dlevant trouver place entre les niicts (lu repas;
mais nous pensons qu'il y a là un abus d'étiquet-
te dont la pratique fait le plus souvent justice
avec raison.

Qu'arriv'e-t-il presque toujours?
Oit sert l'entremnets sucré après l'entremets (le

lé,gumes, et (le ce montent, le dîner semble clos
pouir lat plupart des convives. Sans doute on passe
ensuite le fromage. Mfais qui en prend ?1 Les
damnes à part (le très r-ares exceptions, le repous-
sent avec une moue accentué. Les homîmes, eux,
n'y touchent guère', mêmae ceux qui l'aunient.

Alors, Pourquoi nl'av'ois-nous pas le courage
(le rompre avec lit routine illogique dle nos menus
sous ce rapport ?

Il n'est pas un homme dle table-, pas un 'gour-
mnet d'autrefois out d'z ujouî-d'hui qui n'a-it"cet
fois proclamlé l'inldispensiliilité du fromage dans
un dînet- petit ou grand. Digestif par excellence
(outre ses q1ualités (le goût), le fromage termine
le repas du grand hy giéniste, dtu véritable gas-
tronomne. Voilà le fait. Voilà l'obliga tion.

Et, en lat plaçant après les entremets sucrés,
ont le rendrait impossible !Quelle ainmalie,

Qu'on nie vieille pas objecter que lat distinction
est subtile à faire entre certains entremets de
légunies et certains entremets sucrés. Toute
règle a ses exceptions. C'est à l'amphitryon et
au cuiseiiiei- <le juger les cas où l'un, où l'autre
de ces entremets appartient aui dessert plutôt
qu'au repas proprement dlit.

Dans tous les cals, il importe dle nie pis dégoû-
ter dtu fromnage les per-sonnmes qlui l'aimnt - ou
qui l'aimieraienst.

Notre conclusion sera dfonie r-évolutionnaire.
Et nous tracerons, comnme suit, la mnonographsie

finiale dlu mienu moderne:
Io Le dîner s'arrête à l'entremets de légumes.
2o Le fromnage suit, comme entremets (le trant-

sition, entre le dîner et le dessert.
3o Le dessert suit le fr-omiage.

ME'NU DU DESSERT

Dans notre pensée, les entremets sucrès en
sont comme les relevés.

Les pâtisseries travaillées et les crêmes nous
en sembllent les entrées.

Les nougats, les petits fours figurent les rôtis,
et les fruits les légrumies.

La glace en est. le fromage...-
Enfin, les bonbons et autres bibelots sucrés,

pralinés, en foraient comme le dessert parti-
culier.

La confiserie est le dessert du dessert.

LA FEMMHE QUI DINE

Une après-m»idi, comme je contemplais un
étalage de comestibles, m'on ouie, distraite par
un froufrou subit, intima à nies yeux l'ordre de
faire demi-tour, à gauche.

Aimnable surprise. L'une des plus chai-mantes
fenmnmes d'aujourd'hui, (lue j'ati lhonnteur de
compter au nombre (le tiets amlitiés littèrait-es,
regardait le niême étalage.

-Ah ! ait !madamie ! je vous y prends !c'est
donc devant ces P.xpositioits panîtagr-uél iques,
que vous cherchez les ili.spiratioits délicates des
romlanls lue vous couronnent l'Académie fran-
çaise ?.. .

-Ah ! répondit-elle, sait-on Jamais coîîî1nent
les idées viennent 'i Tout inspire tout,...

-Belle réponse !J'étais .1ustem tent en train de
poser- ces truffes dles questions bizarres aux-
quelles les ingr-ates nie répliqjuaient guère, et je
suis doublement ravi de elîaîîgr de conversation.

-N'en changeons pas. J'adore les truffes.
-C'est le faible (les femmes.....et le fort des

hommes qu'un tel culte. M1oi, J'en raffole-de
teimps en temps.

-Et puis, lat truffe, a quelque chose de capri-
cieux, de isiyst,érieux qui attire, puis encore, cette
aromne i ndé-tiîisiýsàile, séduisant, persistant.

-Quel enthîousiasmîe !Et quel dominage que
toutes les femmes ne vous ressemblent pas.

-Oui je Sais. Vous ne croyez pas beaucoup à
la femme vraiment et séiueetgourmande.

-Hélas!1

-las,j'eri ai tant vez manger- de jeunes filles !
Et de femtmnes mariées aussi ! Et je les ai toujours
trouvées si distraites !Les toilettes d'alenitour
les préoccupaient tant !Le souci <le leurs rubans
mal attachés les tenait si foi-t

-Allons, vous exagér-ez. De plus, quoique
vous pensiez, la question d (e la toilette à table
est <les plus imîportanstes, incle-et surtout-
pour- ia gour-manide. Ont écrirait un livre là-des-
sus, et un livre fort utile, et fort iitrsaî,où
les chîarmies dle la mtode et les conisidération d'hv-
g'iène nie le cèder-tient eni r-ien aux Profonîdes
penées physiologiques et -gastronoîîîiqucs.

-Sogieriez- vouts à mi'ouvr-ir (le.; horizonîs sur
ce rapport 7

-Pou-quoi pas 'i.. -Ali ! si J'avais le~ tetmps
-Prenons-le, chère niadamne, pr-enons-le.
-Je suis si occupée. A insi ce soir, un banîquet

<le charité, <lotit je m'occupe, niétie si vous voit-
NaZ utn billet,. .

-A-ïe !... un louis pont- un mauvais ! Bah 1
vous y serez 1 J'accepte.

-A ce soir-, alors.
-A ce soir!
Et voilà coliîtîaet-pou- les pauvres !-je 1:s

ce Soit--là, un repas exécr-able, enlit chat-nante
compagnie <le l'écrivain qui signe du nom (le
Co usine Jeannie, les conseils délicats et pratiques
si aimés (lu publie.

,roii.i-TrES DE TA11i.
-La question (le la toilette fémîininue à table,

nie (lit le Cousine Jeanne, a mille faces, Il y a
en effet grande corrélation entre lat nis(-, l'en-
droit oit l'on mamige et ce que l'onî doit iianger.

Ont se mnet à table pour- poser uit peu ou pour
jouir <le la satisfaction astroiiotiniue-.

Dans le pr-emîier cas, oit se serre à s'étouiffer
pour gagner quiatr-e lignes dle tour <le tatille ; ont
a <les Iti joux splendidbes que l'on nie risque pas
dans la cohue les bals, ainsi que les toilettes
d'une entièr-e fr-aîcheur-, d'une granîde richesse.-
Tel est ['U niformie <lu "' grand< dît er nomondain.

Pour lat gour-mtande, le vrai régitl est un (léleu-
nier où l'on est seule-
mn-t six ou huit S C
convives, tous inté-
ressants. Elle revêt
alors un petit costu-
nie-tailleur, des sou-
liers vernis <lècou- 'Z
verts avec bas <le
soie noirs.

Déjeuner chez (les -

at.ies: blouse de lai -

nage en hiver, <le >
serait ou de baiste
en été, d'une extrie
élégance dans sa si
p!icité. Ealliiieiiient,
de lit.gerie.

Déieuner à I scatît
pagne : robe Cendril -

nastique, <-n laine-
brune ou neige, imuis .-
laissant voir uin pls .
trou et uti t-lie-r ~
féériques, -nl crépon s
brodé follement. Une Ve
blouse recouvr ant uitn
accessoire de iiiilt. ,

Déjeunmer <le mitdi, ~ ,
à table : tuatinée eil
crêpe de Chiîneet
Valencienines. Sur -

les cheveux simple- -Y~ ~
mient relevés eti at--*» --

tendant le coilleur
ut lpetit pouf cîtillon-
né, un rieni exquis.

Lnm'-h suivalit gé- '-

néraletîtent unie tmes-
se de miariagie ou une
cérémonie quelcort-______
que. Grande toilette ~-
<le ville, très habîillée,-
chapeau gardé sur
la tête. Grand trient-
phe des plumes, (fer' __Mais enfin, dis-nmoi dIon
fleurs, des innova,- Ah! mats non,..! Si je
tiens hardies.

Fi'c o'cloek Ica-Toilette de ville,.juipe courte
très chic, miais sans faste. Ont fait halte cItez une
attie cii sortant (le l'exposition en vogue, ou <le
citez sont couturier. Ce dlernmier dui reste offre
aussi le thé (le cinqI heures ;lux clientes qui at-
tenîdenît depuis le cotiniic*uieîit de l'apr-ès-miidi
leur tour d'essayage, ('t lit' l'ob>tiendrthont pas.

Pourî le sou per- uti-i lle, pas clui qumii a lieu au
cent-s ît1 ball, toilette vaiable scbit qfu'on le
pr-end au retourt <lut tliéâtrt', ou avant <le Palt-tir
pouis q uelqtue rit-u t' ou Il'oit ie estit lias; ai-river-
it I*oid. Le costumiie est forcémîenît idiqué par la
ci rconstansce, tu isque ce repaî;s t-st ci) ,juelquot
sot-te acsei

-Nanteitait, dis-je uit peu essostillét pal- tou-
tes les grosse's coiiidvits tratiscrites plus haut,
mtainiteniant, chmère cosinte, avzvu amasré-
fléchti aux goûts Par-ticuliers et -ourmiamds <le lit
feîmmte d'à présenît, aux âges dlivers dle sa vie?

-Certes ! Voulez-vous les comtmaitî-e ? Voilà
Dix ans.-Les poiiinies -vertes, le chocolat,

le froîttage à lat ci-èlie, les gi-oseilles, et mêmtîe
l'épi ne-v i nette.

Vlingyt ans.-Les Primieuirs, les corvettes, le
chtampagnîe, les lîbobon, les glace-s.

Y'reîît'ang. -Les Ituiti-es, lua bisite, le Potuiard,
le Miou lits à Ventt, le Coi-toit, leCl ea-qmn.
le paté de foie gm-as, les èiee'isses, le tou-mîtdus à
lit béari-ise, lat pêchet, le itelou .. - salis pré-judice
dlu i-este.

est ltiel,', le poulet, l' pertdrmeau, lat catill'-, le ]Bor.-
deaux blanîc le-s petits Plats sucrés, la fi-aisa e't
lat prunte. Peu det ptini, pou coimb attr-e par- un

i-é'îni ré'l le titbiio l mt qli iteisace.
cin quanîte ans, et mis e iets tenîdrmes

ris dle veau, poissonts dé!licats, timîbales sav-antes
aux quentelles, vieux l>ïo-<e.uux, la poire et le
raisint.

ETr- FRE CIolE -:>

,-

equel plaisir tu peux trouver à toujours boire .. ?
te le disais, tu ferais comme moi.
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LE CHEVALIER LOUIS

QUATRIÈtME PARTIE

(Sitie.)

IV

L'heure dul dîne.r arrivée, les officiers pri-
aient dle Morviiî dle partager' leur repas dle
bord, lorsquîe Mon tlars, dlébouchnt dans lit
rue, se dirigrea vivement vers soni neveu:

-Chevalier ILouis, lui dit-il.je te Cherchais;
le baron d e Pointis réunitaujou rd 'li idans
lin i'epets (le cor'ps les prinipaOux capitaines
(le la flibuste. Ducasse, chargé (le faire les in-
vitations, i'a recommuîande à deux reprises
(le lie pas t'oulier. Que eettte invitation à
Courte étlîaîîce licellrîcî pas ; nous lie
sommfles pais ici à la Cour dle Versailles.

De 1Nol'vnli pr'it Congé des officiers dle ilma-
rile et suivit soli oncle.

l)eux hleutres après, le Jeune homme se,
trouvait assis à la table de l'amîiral.

Ce dîner, qne le baron dle Pointis avait
improvisé afin gle faire Connaissance avec -ses
alliés et pouvoir étudici' leurs (dispiositions et
leurs Caractères, off'aît titi sigul ier specta-
Cle.

Les flibustiers, aussi à leur aise dans lat
Salle à îîaîe'de 'ainiral quie s'ils eussent
été sur le ponît (le leur navire, présentaient
dlans lat iliversite (b leurs Costumes uin b izar-
reCcoup <liil.

L'or, lat Soie', les pierreries p)ortés5 par ceux
(qui n'avaienît pa enicore vul le temips (le dlis-
siper' le priod uit d e leurs dernières prises,'Conîtrastauîtsiullè'iient avec le cuir

l i t l toill ui'oîae les Oses
clotles don ut etaienit couver-ts les miîons favo-

ris érceuimmîent pa le sort,
I )n reste, qluel qule fut l'éclat out la pau-

vreté (le leur position préesente, tous se trati-
taiet avec une eg;ulité absolueý

Lauirent, orui <isîîtrevêtu dles lia-
bits dèueiIlsdii capitainie Pierre, tenait lat
(taîl ie (le I 'alki iraI M outbars occupai t lat
place dl'lionn il. lat droi te elui baron .

I labitiiés à lie pw se c'ontraindlre, les fli-
bustiers firenît le pluIs Cordial accueil aux vins,
dle lentr amîphîitryon aussi lie S'éLtait-el le pa~s
enîcore èeoiilte, que lat Convcrsationi était
iîioîitu à ii, li aut diapasonî 4 chacu il éploy-
ait une enitièr'e franichise danssspioîs

[L'ailial de l>oilitis, bouilliîe dle tête ct diii1-
telligence, écoutait ses alliés avec une attei-
tion extrênie et qui proulvauit à quiel point il
tenait a ar'rêter uni ileît sérieux sur leuri
Compte.

-Frères-a-Côte, s'écria eni élevant soli
verve un Capitainet flibustier nommîîé Paysi, -je
bois àl lat santé deu Laurenît L .Vive Laurenti

Ce toast-ce îîîot n'était pas encore adop-
té en l"rancie,-sotilevai des aeclaiîiations rire-
longfées et frénéètiques

Lauîrent se leva, et saluant avec fiale gî'i'ce
Comîpète :c

-A la santé les Frères-la-Côte !dit-il en
fixant Montbaî's d'aîn regrd triomîphant et
mhoq 1ueuir. A l'espoir d'iun r'ichîe butinL

l>e MNontbar's Ici souriît île lat faç(on la plus
aimiab le ; pouritanit une nimense colèr'e, unle
rage(r furieuse grronîlaient eii son cieîîi'. Ont
avait aucclaimé Laurent avant lui 1...

A son tour, prenant lat parole:
-A l'inudépendance présente, à la ian

deui' et à lat gloire futures (le notre a.ssocia-
tion !s'écria-t-il.

Ce voeu, qui n'évaillait pour ainsi dire
qu'une idée abstraite, et ne touchait en rien
aux passions cupides et violentes des Frères-
la- Côte, passif, presque inaperçu.

Montbars, (le plus en plus souriant, se ra-s-
sit duin air ravi.

L'amniral (le Poîntis avait écouté avec le
pluis vif intérêt les différents toasts portés
par ses convives ; ils Contenaient pauia lui de
précieuses révélations.

Tout à coup une voix qui s'éleva au hau t
bout (le lat table, le fit tressaillir ; cette voix
vibrante, pre'sque~ impérieuse, portait en eIle
un tel accenît de conviction et (le dignité, s'il
est permlis de se servir de cette expression,
lu'ellc fit Cesser les bruyantes conversations

(les; filibustiers.
C'était de Morvan qui, les verre à la main,

disait:
-M essieurs, à lat santé dul grrand roi dont

nlous sommes les humibles sujets, à la gloire
(le lat marine française 1 !.*

Soit que lat hardiesse du chievalier les eût
surpris, soit, ce qui arrive souve'nt dlans une
foule, qu'une commiiotion magnétîique les eût
mis nmomentanémntit e rap)port avec l'orat-
teur, les flibunstiers accueillirent aidirai-bl;,-
mîent lat santé por'tée par (le Morvan.

-Quel est ce jeune hommie ? dlemandla l'a-*
iliral eil se J)clichata- l'oreille (le Montbars.

-C'es le fils unique (lu dlernier coudîe de
Morvan, (]ont les biens ont été ,Jadis confis-
q1ués par Louis XIV, et qui, coudaniné à, la
pen capitale, par'vint à se sauver' et mîourut
mîisér'ablemnt en exil, dlit 1Moîtbam's avec
émiotioni.

A cette méponse, le baron île Pointis regai'-
<la le chievalici' d'uin air' attenîdri.

-Voilà uin nole ci u'nr d (it-il. Je serais
hlelu'uix (le le Cuomplter' parmiui ilmes oflîiei'rs.
lier' (le l'avoir' pour fils

Le dîier ter'mîiné, l'amîiral s'appr'ocha dle
île Mor'vasn, et l'attir'ant dans l'embr'asure
dline crisée èe

-Monmsieuri le Comîte, lui dlit-il emi liii ser-
iant ahltuisiii lmin, p)enîii'ýt.tuz-iiioi

île v'ouisi ldoninmer' un conseil, qlii eilt.iaiiîaiit
peut-êtr'e votr'e mîor't, flie causera titi r'egret
éter'nel. Rteeliercliex, qîuaund nous ser'ons dle-
vanlt C;tu'tliamgèiie, touites les occasions possi-
bles du viols niiae';îe recullez dlevant aut-
euile téméreiité. Il faut vous fauir'e tuer oit tic-
Comlit )1ift u e action <'éclat '. . Ailîe voi r,
coudîe ; so>yez vousalè j '0 pl'ie(fue vous
alvez e ci uoîi aiaiî dévoué et sincèr'e.

L'amiiral, apr'ès avoir' pro'oncé ces pariole.,
séèloiý'iai br'uisquemeniiit du Jeunîe biou il lie sanis
liii dlonnuer le temîps île répondrle, et eii le lais-
sani)t idans uni grandi éto n nemiienît,

Q[iaitîe jîîîî-s apr'ès le dimîei' (ioniîé par' M.
l'aiiiai île pîîiîtis aux Il iblîstiers, C'est-à-dire
le 30 marais 16i97, les for'ces préparé(!.,; d'puiis
si lonigtemîps l)ai' NMoaitbitrs, poui'servir à l'ex-
péiion 'le Cartlaigèmie, se tr'ouuvaienît 'éui-
nies dlevanit le qlulartier' <Ilu Petit-Goave, men-
lez- vîîus hî,dîîtuel, le lectenur doit s;'en solive-

nu', îles Fî'èi'es-la-Côte, Ioi'si1u'ils accomplis-
sain t lifte entr'eparise cil Coiimmuni.

Il s'agissauit île nommer les capitaines et
les sîecondis chiai"'-,és (le Coli)iumand(er la flotte
îles flibuistier's.

Ce choix, seloni l'usagre inv~ar'iable, devait
aLvoi l iîeu à lat iiajom'ité (les voix.

Les flibuustiers a1îîi s'étatienit pr'ésenté aux
(ufae les I?îères-Ia-Côte, appqaritenîaient

tois a la miystéieuse issociationi (dont Mont-
bars était le Chef.

Quiant a ce derier', munri glu blanc-seing
royal qui Ilui dlonnait une autorité snpi)'eie,
avait u'ésolui, afin (le Conlserver' uue lus Coinî-
pIète liber'té (le umouvemnt, et pouvoir ob-
server (le pr'és l'anîti'al, île s'elîîbit'iîuer emi
qualité (le simuple volontaire sur le îs'elîîi',
(Ille montait le basron (Io Pointu3
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Les vaisseau x,-comie on disait àt cette
époque,-que Montbars, fidûle à la promesse
qu'il avait faite à Louis XIV, fournissait pour
renforcer l'escadre royale, était au nombre
de treize.

Huit étaient manSeuvrés par dles équipa-
g"es uniquement coiiîposés des Frères-la-Côte,
trois par les boucaniers et deux par des coin-
agnies de nègres.

L'élection (les capitaines, acconmplie d'ac-
claînation et à l'unîanimité (les voix, car les
aventurîiers se Connaissaient trop bien entre
entre eux pour hésiter dans leurs choix, don-
na les résultats suivants:

La Seirpeifte, commandée par Laurent:
La Gî'acieu8e, par Giodefroy
Le [Pemin'oîk, par Galet;
Le Cerf- Volanýt, par Pierre
Lat Matine, par Pays
L'itnglais, par Colon-;
Le Joî'sé, par Macary ;
Le Brigmîtiiî, par Jaies
Les trois v'aisseaux ou nav'ires montés par

les boucaniers eurent pour chefs:
Le Ca1p-Bou,'îj, le capitaine Lessan
Le ( -Lmiuîele Capitaine (Creilier
Le 1>orte-P'aix, le Capitaine lui,
Les Compagnies nîègr'es choi.sirent:
Pour capitaine dIu Le Léuîg<' üei, Janot
Pour capitaine (Ilu CUa, G uiiba.

A l'élection (les secondls, de Morvan, dle j
connu (les flibustiers pour sa bielle Conduite
(dans le Combat livré aux deux ',alioils ani-
raI et vice amiral espagnols, fut réunit à soni
matelot, et nommîié le second duit beau Lau-
r'ent.

Enfin, Diueisse,-ceela était convenu d'a-
vaicei'e;utle titre d'aîîîlirad (le lat flotte

(les flibustiers et des boucaniers.
Un habitant, le sieur patty, fuit nonmmjé

Chef îdes Comlpagnlies, nègres, eiî ktrî la
ral*Iîde expérience îujil avilit dles grens île
Couleur et à lat -.ra,îîe inftluence qu'il cxci'-
(,;lit surî eux.

Les forces îles aveiitu riers présentaien t unt
total (le I ,650 comb.attants ; quantt à celles
île l'escadlre roy'ale, elles se Comiposaienît de
2,63S umatelot; et îîîaitres, 130 gre-îa
rne. 45 othiciers séreret I1,>;!() soldats.

Les deux flottes î'éîiîies portauient nit cf-
fectir de (îý300 et quîelquîes Comîbattants, et
Comîptaienît 29 ls

Barbe-Grise, fidlèle à sai parole, etait arri-
vé le 25 mar's avec unfe tr'oupe dle 150()bou-
caniers. Pl éseiîté par Motbmr aJ'amiiral (le
1>oiîîtis, il lui aaitlnieîcitet brièvuijent
exposé le prix auqu1 îel il miettait soli Cocour's;
C'est-a-dire (Ille Justice lui svriait rendue et
(Ile I'ont ieconniatrait ses droiits à porter le
nloml et les ariilles, dles eja

L'aiiraI, appr'écian t les immaiein'ses services,
que les b oucaniers étaientia iiig'iiie île liii iVil-
dIre avait accepté Cette (i)iiiitiîîi.

pagniait soli père.

L'amiiral dle Pointis, avant d'apîpareiller,
avait, ainsi que les flibumstiers, réeglé le coin-
miandemient îles forcesglout il ilisposaUlt.

Il avait réduîmit les Comipagniies a eînî1uauite
Ihommiies et au' 'îî enmté le inom ibre îles of[ficiers
en] emiployant Commiie tels les''ardes-iliarille;
puis il avait formîé uin b ataillo d iîe Cinqi coin-
pa"Igies île gr'eniadiers et six autres biataillons
ordinair'es.

Le plus ancien îles Capitaines îl'infaiiterie
présenits fuît (désigné ponur dirigear ces troupes
dle débarq1 uemnit.

Le vicomte dle Coiog'on étalit g,énéral dle
l'artillerie ; les autres capitiiinesd<l vaisseaux
étaient sous les ordres île l'amiiral de Pointis
en qualité d'officiers généraux.
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Une parti cularité digne d'être mention-
née commîie trait caractéristique (le l'époque,
c'est qlue cette esýcadre, Comnaîdée par dles
chefs choisis olr le roi et Coli) ni issionniés par
le infistre &(letl marine, iionscineur (le
Pontchartrain, avait été armée par les parti-
culiers de rct-oîîel'on (lisait alors en
parîrnt clos notables roturiers d'une ville,-
(lui entraient pour une part fixée à l'avance
(dans les profit:i de l'entreprise.

La flotte, partie le ler avril du petit Go-
av'e et contrariée par les vents, luit cinq.îours
at franchir les "0 lieues qui la séparaient du
cap Tibut'on (out dul Requin).

Le 6, elle essuya un fort grain qui la forcit
d'aller inouiller' aux îles de San-Blas, situées

a 13liees le Crtlagéie,îles que les flibus-
tiers désignaient, par abréviation out corrup-
tion <lu mot espagnol San-Blas, sous le nom
cIe Zembi is.

Dut 6 au .11, la tempête continua (le sévir
avec intensité. le 12 av'ril, v'ers les deux heu-
res (le l'après-idi, lat flotte mouilla enfin de-
vant Carthag1ène.

La côte nord <le la ville espagnole,défendue
par des rochers et (les brisants, était inacces-
s;ble.

Le vaisseau, le Saint-Loucis, qui tenait la
tête (le l'escadre, s'approcha, néanmoins à peu
près à portée (le canion et entama le feu.

Sa bordée, làchéc à trop grande distance,
nie Produisit aucun effet.

Voyant l'inutilité d'un tir pareil, le capi-
taine, M. dle Lévis, voulut se rapprocher de la
ville ; iais dès le milieu de son abattée. il
fut obligé dle virer au plus vite.

Le navire, mantquant d'eau, avait talonné
contre un bance de sable, et le commtiandqnt
se cndéacomme très-heureux dle se reti-
re), sanrs avaries ma jeures.

L'escadre avait luis en panne pour assister
à cet essai.

-Matelot, dit le beau Laurent en s'adres-
salit à (le Morvanl, nie te semble-t-il pas qule
l'ocelsion est (les plus favorables pour don-
nier une leçon à ces miessieuirs dle la nmarine
royale?

-Quentn<l.tupar là, Laurent?
-J'entends, parbleu !que nous dlevons nc-

complir ce que M. de Lévis vient de tenter'
en vain, et quÎt nous est résrvé lhionneur <le
déflorer la v'ille de C'arthagène, Je connais
parfaitement es paritfre-cî ; je Ile fais fort
dl(arriver(i avec lat ,'' 1 e ( ui cale moins
d'eau qune le ,S'iiii-Loitis, jusqu'au piedî les
for'midables briisants qfui env'eloppent et lé.
fendent la ville. Peuît-êtrie notre navire tou-
cheri-t-îl, miais <ju'iiporte Ma ténièrite
ili (tiila to>uijouirs j<iocut'è 011e <distr'action <le
dix mnu<tes. S'aiusC'î, voilà le point essen-
tiel <le lat vie, l' seu<l l<ut t aît ji d <oi ve teindr e
unioti i<<ejw raisonnable.

-P'eîîds ga'lLaurenît, répandit leju-
lie lIoilîilmîu : tu comisi lIespm'it dut critique et
<h inil pen'1< Itie des' <1< s p~g'fla(cé sous5 t<'-s ordrIles;

le's cou tliiLut-ê' Ces nJmî<es, fl ibIus-
ti<'ts quîi, sui' uni signe <le toi, lîsiterîn
pasila se j <t e te t(( bi "sl' su mr un ct<te' l

eaî<os ehrg'sà caî-toulies àlale, <u'i
ue ' saeiiîe leur parât im<portun, u<<n<-,u-

r'm'urit lI u-t' n tte voyant emîploye'r leur
couirag<l 1t sltisfaiu'e une <le tes fantaisies t
Cette fois ne ser'ait lias lat preinièse qu'ils aui-
r'aient té<s<6 iti capitaine le sort pbou-
voir suipî'ei<<e. Cri's-ui, nie r'isque pas ainsi
ta pj<lau'iteIý

-C'st.juseîîentun esýýaie (le cette popu-
lar'ité vu'*eu'îx faire', lit le beait Laurent.
.J<' tiens là confar<ic< ait *jutl mesure <le
l'ir<tluerlce qui: 'ee suit les l'èe-a
Cô,te.

-Pourttant, Lau îent, réthécli is.
-Lorsque j'éprouve un dlésir, l'action rem-

place on moi lat réflexion, interrompit Lau-
t'eut. Allonis, matelot, je devine îe niotif dIe
tes objections: tu os jaloux du petit reflet de
gloire que lia hardiesse p~ourr'a Ile valoir.
Monte sut' le bane dle quart et prends place
à mes côtes, nous serons de compte àt demi
dans lat témérité (le l'entreprise

Cette proposition, quoi que de Aloi-van
n'approuvàt pas le projet de son matelot, ré-
sonnta si agrréablettient à son oreille, qu'il ne
songea pas a la refuser.

Il s'enmpressa de sauter sur le banc <le
quart.

-Un dernier mot, matelot, dit-il : ne pen-
ses-tu pas qu'il serait prudent de faire en-
trer l'équipage dans la complicité <le notre
extravagance ; quelques paroles te suffiront
pour cela!

-Le conseil n'est pas mauvais: merci
-Frères-la-Côte, leur dit-il, nous concou-

rons tous au même but, tous nous désirons
le même r'ésultat ; cependant notre abnégatti-
on à lat cause commune n'est pas telle, qlue
nous nie profitions avec.joie de toutes les oc-
casions que nous offrira le hasard (le niontrpr
notre supér'ior'ité sur mîessieurs dle la marine
r'oyale !. .. Vous venez d' assister à la décon-
fiture dlu Su-init-Lottis! Voulez-vous que sous
les yeux le la, flotte entière, nous essayions
d'accomplir la tentative dans laquellc ce noir-
veau vaisseau vient d'échouer ! Dani 1 ce!lt
nous coûtera peut-être quelques gouttes dle
sang.... Oui, mais quelle joie (le donner une
leçon à ces messieur's et <le leur montrer ce
que nous savons faire 1... Quant à perdre no-
tre navire, ne craignez rien ! Je connais ces
par'ages, et je réponds sur ma tête du salut
de la Serpente ! Le temps presse, répondez!
Faut-il huinulier lit inarime r'oyale, oui ou
non ?

-- Oui, oui ! humilions la marine royale!
crièrent les flibustiers avec un enthousiasme
hainieux, unanime et spontané.

Laurent, ne voulant pas laisser refroidir
cette ardeur, ordonna aussitôt la manSeuvre,
qui fut exécutée avec une rapidité et un en-
semble (le bon augure.

Aussitôt lat Ser<pente, obéissant à l'action
combinée dlu gouver'nail et (le ses voiles, sor-
tit de sont immobilité, et, çlissant gî'acieuse-
ment hors <lu gtroupe dles navir'es flibustiers,
savança vers Ca i-thiagène.

De Morvan fort occupé à seconder son ina-
telot dans sa ilian<euvre, n'avait pas remlarq(ué
que llur-<les- Bois, présente à soit entretien
avec Laurent, éètait montée avec lui sur le
bance le q;uar't.

-Toi ici, .Jeanne 'lui <lit-il avec un ton
<le doux î'eproche lorsqu'il l'apierç;ut ; éloigne-
toi, ila s<eni,je t'en c'onjurîe!

-Initle que tu insistes, umton chlevalier
Louis, répondit Jeanine aLvec (u1 fr'oidle fui'-
iiité : les flibusitiers ont confiance en mont
étoile, il est le 11101 dlevoir (le les 'Souteni'
par nia présence dans l'acte <le folie (ju'ils
vont teniter. Je l'este.

l'lîmî-ds-Bîsse r'appr'ocha le <le NMoî'vln,
et ajouta en souriianit

-lnt' t<î et moi(, mont frè~re, il n'y a pas
la. place pour un boulet <le cation.

Lat mîann'uvre opér'ée par' lat S'-epre n'a-
s'ait pas tardé à attir'er l'attention lie lat flot,'
teý erntièr'e ; toutes les longumes-vites, braquées
sur l'audacieux navire, suivaient ses imolli-
4Ires mrouvemients,

Lat présenceu suit le banc <le quart (le leur-
d<'s' B<is, dont l'écharpe soulevée par le vent
flottait ainsi q1u'un gracieux druapeaui, donnait
à cette scérne dr'amatique tit côté touchant,
qui lai rendait plus saisissante encore.

Un grran<l silence, à peine troublé pal' le
bruissment(le sýon sillagre, régfnnit à bordl de

la Se<rpe'nte.n n

-Les gabier's dlans les man(euvres, les ca-

nonniers -à leurs piècces, le reste (le l'équipa-
ge it plat ventre sur Ile pont!i ordonna Lait-
rent.

En ce moment, un cri sinistre et spontané
retentit sur la flotte. Lat Serpente, virant au
milieu (le la, bordée, courait à toutes voiles
sur les brisants qui défendaient Carthagène:
c'était à croire à tit suit cide prémédlité de
tout l'équipage.

Les Espagnols dul haut (le leurs remparts,
contemplaient~ avec une stupéfaction profon-
de, presque avec tin superstitieux effroi, l'é-
trangre et incroyable évolution du navire fli-
bustier. Ils ne comprenaient rien t sa folle
témérité.

Toutefois, lorsque lat Serpente, engagée au
milieu (les brisant-., se trouva séparée à peine
par' une portée dle fusil de lat ville, les artil-
leurs, secouant leur torpeur, coururent mèche
allumé(, à leurs pièces

Bientôt une trombe de fer et (le flammes
s'abattait, accompagnée d'un bruit épouvan-
table, dut haut dles remparts et enveloppait
d'un nuiae épais dle fumée l'audacieux na-
viîre.

Les quelqnies minutes qui suivirent paru-
rent aux équi pages do l'escadre longues coin-
Ile (les heures.

Tout à coup une exclamation cle joie fré-
nétiq1 ue, d'entlicusiasîîîe délirant, s'éleva, ini-
mense et retentissante, de tous les navires
de lat flotte.

Le vent, dissipant lat fumée, laissait voir de
nouiveaul la Serpente.

L'écharpe (le Fleur-des-Bois flottait tou-
jours sur le tillac.

-Feu partout! cria Laurent.
La bordée dle lat Serpente éclata comme une

cratère (le volcan.
Les flibustiers rendlaient largement aux

Espagnols lat politesse qu'ils avaient reçus
d'eux.

Soit efflet du hasard, soit lhabilité (les poin-
teurs de lat Serpente, cette v'olée fut fatale
aux ennemis, (lui eurent deux pièces démon-
tées et plusieurs hoînmmes tués.

Laurent, profitant de la confusion qlue ces
désastres avaient nmise parmni les Espagnols,
fit virer, et, Côtoyant les brisants avec au-
tant d'audace (lue dle bonheur, il sortit sain
et sauf dec sa témîéraire entreprise.

Son départ f ut un triomphe. Otant, par un
geoste lent et solennel, soir chapeau (le desýsus
sat tête, et saluant lat ville :-Au revoir et à
bientôt ! dît-il d'une voix calme et retentis-
saute.

Ce mot, répété dc navire eîî navire, cou-
rut pa'rmi lit flotte e't fut accuu'illi sur1 chaute
vaisseau pards plu<isilei. prolongés
et tiiniifle.

Les ofhicic rs (le lat mlarine royale coînîmlien-
6èren à compr'endlre les falbileux succès ob-

tuills usq'alî'spar les Illistn'rs.
L'aîinral (le Pointis, jalouix dle reprendre

sa revanch< ', liti mouiller t'I tscad re ]lîors <le por-
tée dle catnoi, devatît Catîtagene, et ordoii-
]lia a lat galiote eoIIITliWu<lç 1)ai' le capitaine
(le Mon ts, <le c oliiiiiei i cet' l boimilbard elment
<le la ville.

ce ~~opéré de lonet(u
illiîra touite lat ilILt sans11 <liscoitLiIIte' calusa
beau coup> plus dl'effroi qu11e <le mial -aux Es.
pgînols :et fois était lat preimîjère qute l'on
se servait (les muortiers dans les Jnue.

Le 1 3, lajo>Irn<'e se pvs à arreter dléfini-
tiveluient le î>î<uî d'attaq1 ue.

DJe teumps à autre, lat galiote lançait quel-
4lues lioiîîbes pour entretenir la terreur dles
habitants <ie Cttîa-èîe.

Le 14, l'escadre coîmîbinlée r'emrit à lat voile
et côtoya les ti-ois lieues <le roches arî<les at
mîenaçanites qui s'éte:nd aient dlepuis lat vil le
jusqui'à l'entrée <le lat radle ; vers le milieu dul
jour, elle jetit l'ancre dlevant le fort <le Boca-
CJh ima
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Le fort de Boca-Cliica ou Boucachie, ainsi
que l'appelaienît les flibustiers, tirait son nom
de l'étroitesse de l'entrée (lu golfe de Cardia-
gène, qu'il dominait et qu'il défendait.

En effet, cette entrée, coupée au beau lui-
lieu par un énorme écueil, ne laissait passage
qlue pour uin seul navire.

Conserver Boca-Chica. était d'une impor-
tance énormne pour les Espagnols; ce fort
était a's1 ' un certain point la clef de Car-
tharièiie.

Sur l'ordre (le Ducasse, les flibustiers cm-
barquèrelit, et protégés par le feu (les tr'ois
navires, qui eimpêchait les Espegnols de tort-
ter une sortie, ils firent un longr détour et
descendirent à terre.

A peine eurent-ils toucher le sol, qu'il se
forumèrenît en ordre de bataille et s'avancè-
rent ' juslqu'à un quart de lieue du fort pour
garantir les troupes régulières (le toute sur-
p.rise pendant qu'on les transporterait sur le
rivage.

Un peu avant la tombée (le la nuit, quatre
mille hommes se trouvaient emi armes sur la
rives espagnole; les officiers se réunirent, et
l'omî tint conseil.

-Messieurs, dlit l'amiral de Pointis, notre
arrivée, connue des ennemis, ne nous laisse
pas, il est vrai, l'avantage (l'une surprise;
niais je pense (lue lat terreur causée par notre
presence doit et peut être exploitée. Mon
avis est de ne pas donner aux Espagnols le
temps de se reconnaître et de marcher droit
sur le fort. Je sais que cette brusque et franu-
cite attaque nous vaudra (le grandes pertes;
nMais enfin ces pertes sont préf érables encore
au temps (lue nous prendrait l'investiture (le
Boca-Chici'.

La proposition du baron dle Pointis allait
être accueillie. lorsque Ducasse prît lat pa-
role:-

-Messieurs, <ltil'amiral baron (le Poin-
tis oublie qu'il a des flibustiers pour auxili-
a~ire, et qu'avec uin tel élément (le siiccés sous
la main, lat tacti( ice à suivre n'est pas la inê-
nue que s'il s'agissait de troupes régulières!
Attaquer Boca-Cmica à découvert, (lu côté
(le lat mer, à lendlroit où ses fortifications
sont les plus formnidables, c'est exposer lat co-
lonne qui tenterait cette folie à une destruc-
tion presque certaine !Le seul moyen d'atta-

(lC'Boca-Clica, c'est (le passer à travers
îes forêts vierges (lui l'entourent, et d'arriver
àsa partie faible.
-Passer à travers les forêts vierges, in-

terromnpit l'amiral de Pointis, y pensez-vous
monsieur ?.Ces forêts sont impraticables; il
fauxdrait employer (les mnots entiers entier-s
pour s'y frayer uin cheumin.

-Vous vous.- troiiipez, mnonieuir l'amiîral
là OÙ pénètre le soleil, mies bouicaniers peul-
vent îse..Je nîl'emmgage à armriver d'ici à
demni<i matin sur les derrières dut fort... Vos
soldamts n'ayant plus alors ni eiiscade à
craindre, nli obstaxcles àm vainicre, viendront
nous rejoinidre ...

Le toit d'assurance <le D)ucasse fit une pro-
fonde impression sur le conseil (le guvrre;
soit opiniioni, ilise auIx voix, pasa a l'tiiîaiili-
miité.

Un quîart d'hieure plus tii, les flibustiers,
arilés (le hachles et <le torchles, pénétraient
hardhimnent danis lat forêt.

VI

Le gouverneiir Duncasse, imalgré lat haute
position qu'il occupait à l'époque <le l'expédi-
tion de Cartha;gènie, teniait beaucoup à sonm
ancienne réputation <le fliblustier. ..

Aussi l'iss.,ue de l'expédlition qu'il avait
conseillée le préoccupait-elle vivement ; il nec
voulait pas que les flibustiera se nmontrassent
inférieurs à l'éloge qu'il avait fait d'eux en

prétendant que là où pénétrait le soleil ils
pou rraien t passe r.

-Montbars, dit-il en attirant son ancien
matelot à l'écart, je cr-ains d'avoir agi avec
uue précipitation blâmnable en sou tenant qu'u-
ne nuit suffirait aux Frères-ir-Côte pour
frayer- à l'amée un passage à tr-avers cette
for-êt. Remids-inoi unt grand service, mets-toi
à leur tête et dirige leurs travaux.

-En effet, Ducasse, r-épondi t Montbars, je
doute qu'une pareille tâche puisse être ac-
comnplie dans un si court espace (le temps.
Pourtant il ne faut pas que le baron de Poin-
tis ait raison (le toi... Parbleu !voici Barbe-
Grise!1 C'est le ciel qlui nôus l'envoie !... Lui
seul est capable de nous tirer (l'embarras !. ..
-Barbe-Grise, continua Montbars en s'adres-
sant au père (le Fleuir-des-Bois-, as-tu été,
ainsi que je t'en ai prié r-econnaître la forêt ?

-Oui.
-Et quelle est ton opinion sur les tra-

vaux que l'on exécute ?
-Je me chairge, moi, de conduire nos frè-

res là où tu veux les envoyer.
Es-tu bien sûr, Bar-Grise, dit vivement

Ducasse, (le faire cela ?
-Parbleu ! puisque je le dis.
-Mais, reprit le, grouverneur, de quelle fa:

çon comnptes-tu opérer ?
-D)'une façon fort, bien simple. J'ai dé-

couvert tout à 'Hieuî'e un sentier, je suivrai
ce sentier.

-Un sentier dans cette forêt, vierge! ré-
péta D)ucasse nî'osant croire à un si heureux
hasard.

-Certes ! Damn il n'est pas large. ce sent-
tier ; un seul hionme petit y passir dle front.
Tu conçois que les sangliers ne s'amusent pas
àt constr-uire des grandes routes.

-Mais si les Espagnols qlui dloivent con-
naître également l'existence de ce passagre,
l'ont dléjà garni de troupes?

-On passera sur les coi-ps des Espagnols.
-S'ils ont seîîîé la forêt <'embuscades ?
-Tant pis pour les emibuscades, on les

talillora Cil lpièces!
C'était toujours dle sa voix ti-ainante et

montotone que le boucanîier- avait fait ces c1ner-
giq ues réponses qui charmèrent Ducasse.

-Bare-Grse, epri-iljeie fie à ton ex-
périîencc. Suis Montam-s, il va te présenter
aux Frè res- lat-Côte comîlme chef (le l'expédli-
tion.

Le vieux chasseur. par-faitenment indiff'é-
r'ent kt cet honneur, s'éloigna sans mot dli-e.
D)ucasse, délivré (l'une gi-amide inquiétude, se
dirigea vers lat plage ou1 les troup)es règuliè-
r'es bivouaquaient.

-Ah I c'est vous, mnon jeune auni, dit-il en
apercevant de Nlorvan qui sie pr-ommenait so-
litaî-e emi avanut <les pr~emièr-es l igmnes queml
air triste et pensif!I Vous est-il donc arriivé
un mîalheuri

-Nitlleiieint, monsieur le gou verneur, r'é-
lpondlit le chlevallier ci se découvrant, je r-éflé-
chiis.

-olzvous Ilme fai re l'hîonneur' (le v~ous
a ttach ier à illa per'sonn mi eq<~ual ité d'ai lic-d<e-
cali ?

A ce t pr'oposi tin, i aque;ille il nec s'at-
teindait etets pîas, <le <,i'ai ougit (le plai-
sir, et d'unme v'oix iu

-Je vous remercie et *J'accepte (le tout
cSmu', lmonsieur le 'r.,ouvei-neti'-, repomîdit-il
je ferai (le mioni mieux pour quie vous n'ayez
pats à vous r'epcmntir- (le votr'e choix.

-Voilà <lonc mine chlose éoliveuiue, dlit Dui-
casse ;à pr-ésent r'etour-mnns au caîlîp. 'J'a.i
idée (Ille I iilliri*l d <ésirle il ia préesenice. Il a suir
mîoi umie r-evanîche à pr'endr'e, et c'est unt boum1-
Ille q1ui paye e's sortes de <lettes avec uine ri-
goureuse exactitudle.

Le r-este de lat nuit se pas sans amener
aucun incidlent digne (le r-eimarque.

Les troupes, dans la prévision d'une atta-
que, s'étaient retranches derr'ière dles for'ti-
fications improvisés ; aucune tenitative de la
part de l'erneiîîi ne troubla leur r'epos.

Au point dul jour, un mnessagre envoyé
par' Bat-beGm'-ise annomnça le passage (les fli-
bustiers à tr-avers lat for'êt vier-ge et leur
heur'euse arrivée devant le fort Boca-Chîca.

L'ar'mée se îmit aussitôt en marche ; à umidi,
les quatm'e mille homnimes débarqués se trou-
vaient à portée du canon du fort.

Chacun s'occupatit activement (les prépa-
ratifs du siége, lor'sque l'on entendit retenîtir
des coups (le mnousqjuets tirés en avant <les
premières- lignes.

-Messieurs, s'écria de Pointis en s'adr'es-
sant aux officiers pr-ésents, dans une hueur-e
dl'ici, nous donnerons l'assaut.

FIN DE LA QUATRIÈ~ME PARTIE

(A suivre.)

LES ANCETREIS DU DUDE

En l'an Il de la République, lorsque le con-
vemîtionmel Chalbot, le saiuinaire r-édacteur <lu
Ccceéchisie (les Sans-Cutlottes apprit que les
jeunes lyoninais avaienît résisté aux troupes de la
Conîvention, il s'écria dams un accès de colèr-e:

Je veux extermner jusqu'au dernier <le ces
muscadins.

C'était un néologisme qui lui était inspiré par
les odeurs musquées donît ces élégants se parfu-
tuaient les cheveux.

Le mot répiondait à un besoini ; il fit for-tune
et la jeunjesse dorée de l'époque conserva cette
dénmination.

On lie commeînça guère à désigner les fashion-
nables par une appellation spéciale que v'ers la
fin du rèégne dle François Ier. Ils pîrirent alors le
nom (le enuyics-un joli îioii.-Boniiivet, et
'Marot étaient <les mnuguets.

Sous Chiarles IX, et Henri III, cette appelln-
tiomi change et nous avonîs les iim?noii,.

Tout le iniondle conunaît les pr-incipaux mignions
(le l'époque : le doux Sainît leég eaiCity
lus, l'élégaim it Sclîoinbei-g, ête. lebuCa-

Sous Louis XIII. et Louis XLV, le faste du
costuîiie prend< dle telles propor-tionîs, (lue l'on nie
songe plus à désigner spécialeumenît les chefs de
lat miode.

Vienîtient lat Régence et le règne <le Louis XV.
Lat débauche fleurit. Alors apparaissent les rouées.
Voici le iréelial <le Wulhelieu, le comîte de Tilly
et le dluc <le Lauzomî.

Au mègm <le Lomuis XVI, lesleunes gemîs (le la
b ourge'oisie coîîî <n en -t à co1uiv ile s fa:-ous des

geitilsloîi ies qui lî's traitent deI,' -liiqii-t.s,
tauidis <fu'-u x-muêlnes s'inutituleunt dis ,<j.'

Les be-qur dia ieî iit in<su î portalvs, et heurî sotte
vaiié lit mêméie dlire à Min<e de nlis

"Je ie eonîliais <pie de'ux Iiominîis quii sachient
parler aux ftéîîînî's :Le-ki mu et M. dh'e~ iii-iI'

Le pm.mi-r mîoîî,e, dle lit J{éuoltnmîi se signale
par umn oulli cmpetd.our-<c;îc.

Puis lat Convenionm arrive t4 ai <c elhh<' les
(lscia e (jlalinî.

Ge fir, iit umi'- trien îta ine dQ e (l e<-î/îîsui en
l'ail III, miliet fin à 1'-8-îmm, li iil''Ja-
cohlis, eni dîc<î al . - ci à coups de< calme.

Avec le l>îî<'ctnirc, lionIs avona l~îes -!OlI
Lesa plus famjeux d'entre eux snt 0cmat et Carle
Vernîet.

Le- consulat cll;îuge les ilu'royibU"ý eul pe1*8t
maitr~,<<<s l'eXpru-<ssioi mne tienît lias et ce-lle de

,,îii/<.-la re-împlace. Pami les îmmîm-îeilleu x,
nous voyonîs le faumeux 0cm'ram-il et NI. dei Forbini.

Nous ne' trouvomis pas (le désignmatiomn lour les
fasl oliia [îles <le'u mmmpire ; miizis li Restarationm
;tmmîèmmî' les éléga nts avec le dlue de' (4uiclie et
Chîarles X, les dandys aveŽc lit comte d'Ossity.

Emîtin, nîouîs voyomus successivme-nt défiler- em
18-40, les lionis : ei 1850, l<-s qa<îdins ; emi 1860
les cocodés, puis le's cr'evés, les yoliu<mî'ux, etc.

Diede est d'invenitionî améruicainîe,
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MAISON FONDÉE EN 18b9

144, RUE S.AINT-LAURENT, 144

La pr'ar lio e, prescliffl ioîs dle îuîŽdlecinses. o l
cDIII îôleidirect (l1tl11 lit ie (ldeegauscn$et.

Le12. Ina<decilis (te lat caitaiglle, le., josli il i ota, puliqciies,
c.s collCges et. tes cou'vents, bout, cr% i de t)roguecries paires,
cauax prix tilu gros. ____

SPECLI LITIÉS

CRAY'5 C-AK17OR FLUID, p)olir les Cheveux.
GRVSDEN'I'AL PEAa UNE, pouri les D)ents,

(;[EAY'S iAIIONICIE.OUS DENTIFRICE, poutr les
D)ents.

G:RAYS ~ UILK LY E our le tiatl (le Dents.
<;PAy'. IITERQ CREME LANOLIN, pour

tiliis poiaseejalu rudle, etc.

144 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

N. B. - I 'ititel ., <titi qiicue jour. le loiiaigiqiie
înaganý!ii (Ii No 122 Rue St. Laurent. encoiglnore de liate

La li<e. et il vat sais dlire cile si j*ailiilior-e taloni
itîsuii ai ol (neis( qute pour iliiiie (titlit li)vilcct joli

poýzAbl à aitn coliieree quli exige liaint (le pet. s oin. (le
ikta il etul'aîcil jli.Je n'cil) ploie (ilas là lîprîl juolit île

tons ines îîtarljlslîiliicîtîe et îirfiiiis
cielle i ltijrv.s eititkit iileitiîures, trlaitéCes liair

le., tprocédlés les lths ellc;tces île lit scenice et soli. le

dle It tiarçlicrie iioileriiejc! clix titi ir titi 5Ce', ice lie ti isleit-
satîrc:îîsoiiiieîic(liiiitl etjeice et ceOlili tlle, a i t liO

ice île Iutite., 1e'ý titt- L'otittiiel tIi e iileeritîe
(îeiili le la '.vente, akit\ priIix (it glos. tulc roue et

liretari iiiiîi tilairiiacc îi ittisalx ulialxioîels
c tutegu s et iiîit.11iiitonsdtceu ili.

ETABLIE EN 1852

LORGE & CIE

Importateurs et Manufacturiers

ASSORTIMENT COMPLET DE NOUVEAUTES EN

THIEATRIE - ROYAL MU D IXI M3 OZ
SPAIIROW & JACOB$S... PIlOP ET CERANT.

Semaine commençant Lundi, le 20 Janv.
Après-Midi et Soirée.

UN E ENU'EAN'l'E DollANElANS LAt

3UN"CHE 0F EYS
.Excellents Ar tits f ourelli's Chansons, Danses.

PRIX D'ADMISSION:
10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra.

Pliant à lat N. Y. Piano Co., No 228 rue Saint-
Jacques.

Semaine suivantc.-1[ardie &( Vote Leer.

Si vous v'oulez v'ous tenir au courtanit (le ce
qui se passe cttiotir tdcVus

.iouitAI, quo'l'l)IENý,

Le' plus d.oî/îu e l («ts t'jus u'îe ' ',yun,'îis

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE.
A jutitit'ttCi li'I,.s (I' le fllj

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
SI tîCI TEulL' PAtYABSILE D'AVANNCE.

Eclition Hebdomadaire de huit grandes
pages, $1 .00 par année.

Si vous voulez avoir' ce (Itle v-Ous îlési'ey, 01u
il isjiosc'î' fii quelquetî elli e,

Annijonvcez (ifa»s "La >n>se
Journa;l poska.i.la plus for't(, circuilationi (le

tous les jouiltiaUX fr'ançais (lt £'allada.

pourîflîe s)t le (!f!t, PeiJ)ext>ijl)re

21a,257 ]Paa-j »Im

DE McGALE
t:ECOT--VEnrTES :D:E SUCRYE-

p'olo-l i ti. iiseul et t/ie tiCle locides

AX Fl'EUIuNS III

'1'ouî'î.:u t lat FIE,

MA X P iiÈTE''îis

Et de toutes les malaises causés par le mauvais fono-
tionnement de l'estomac.

Ces pailulles sount fortemiexit ieuiîadscommue
étant tti îles îîlîîs su'iis et ltes ellicices reniétles conttre
lcs îIlilIieS liltS hat iiiîi îtiés Elles tic ColitientIlent
pas lie iiei-etîe Ii alicatîe île ces î'"atiut.'olit eia
étantt lai palissantt îittrgatif, )iOItiit être ftdIiiînjistré6
iLlis h ilipi rte icoil eils, elles lie Coliitieîilîii't itllilie (le

ces stîl staulices îlvlétércs (jtiti Il1 ilit les rellite préj e.
dliciatules à lit santé îles eîîfaîîîts oit îles Persoiies î^gé1es.

LES l'LL~iDE NOIX LON( UE-S COM\I>OSERS
île îlc ALscuit, îiéliesavc sutiti, avec lait extrait
uiiticeiitré île lilit li x loît''ie et coluiiilîlé avec d'anLltres
plinipjes '.gtu lie oiaiî*eàlslltc'in preluier
rai)g ptiniu tofttI Ca es pi liîleusîîîlijs jtisqu'à pré,-
selit utîlertes autt lle

N s i,tiiI.i (littliîsFaî,ai aiaeî tute a
illi x ltiiigtie, liViilit satiti li ls l'eliîil<ielCit Cil

CO)N con' E tr e la cikitiiuuLioui liabttiele. Mais
le i'tii Ic,îiIViiiciî, tt, i, tîligticîî e fatire, %v.ec

ile: noiix vcîatt fri les Lctte, It(plai iiîîi, faite
eii iiit t tor~;it( îl'Sa( finee et ilî'vetait iiiitjle.

I .a iei l a lejilis W.lu.iivert, tait extriait, île cette noix,
liait se coiiiiseve jliît, titls tits les cliiîtaits.

( ''îest le cet î'\t it it i îîc sonit coiilIaiiséeýs les Piliîtes de

- Agents demandes partout
ta r, ci u l-cli, j..î.,s.el,

a,-'s~n îuinuo< lIS Iasttr

t utl t . .. ........ i,.te

sa. i, rsltIriilquiru t.

îrus.ien i -u, nç.us.ý

A C & 1ODc&CO..
51 & 59 Ade si5.

ila a. TIoronîto, c.n. s, sc,

lut5 il C.il la n r ciîn l u

lac ~~LA IISS tviIIMEIE

Cha~a~1  Chpîax,69 Rue St-Jacques, Montréal. POIRIER, BESSETTE & NEVILLE

flINIIIIIEntre lai Place Jacijues-Cartier et la rue Claude.

pou rx t ou aiBi. 'A ~ êM

Pont' ni'i'..' id. t<iilL ,iiîtî', r.l.asi.,n <a',scî...u....,s'.\

ETwC. ETîÀmfàâmnC.

[DEM TOTTrES SO1RTES

FABRICA UNi?'TliE

Pooes, Fournaises
ETl' -

Ouvrages de Plombier, Ferblantier et Répa-
rage de Poêles promptement exécutés.

LE POT "gJEWELL. RANGER"

Nous exécutons, à bien bon marché, toute
espèce d'ouvrages, tels que:

('I 11<ULA I R E, LIVIIRES, 11P.OCHUit.M8,
l'ANIPI-HLElIS, AFFICIILS,

<'A1118 Vl SD IIIE ' IE D'AFFAIRES,
l'ACAl.'lESEN''f'I'E DE COMÙfITES,

I1ROG;RA\NIES. WNOI F. 'NCAN,
E'IIQE'tl'SBLANCS l)E T'OUT'ES SjORTES@

:ETC-, :ETC.,

Comuî,îaîs 7u'onyle<'ont e.t'écitlées.
Cara'ct'ères de .. n.c

EST LE MEILLEUR DU MONDE ENTIER A MEILLEUR MARCHE QUEPARTOUT AILLEURS

244-RUE SAINT - JACQUES-244 pevn tednésctzpouir. impssionst
EO3[RE..~I 4& 0w.., 69 rue Saint-Jacques.-jýpý PRIX 1'RÈS MODÉRÉS

lipitions flitis pour chiplaux ic mi; Etc. MZZ il MIE ig M cg MIL


